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IjOfiSQUE j*ai publie mon livre sur 
rEconomie publique et rurale des Gel«- 
tes , . des Germains el des autres peu- 
ples du nord et da centre de l'Europe ^ 
fai annoncé qu'il faisait partie d'un 
travail plus considérable, où tous les 
peuples anciens étaient considérés sous 
les mêmes aspects , et j'ai pris renga- 
inent d'en faiœ la publication âucces- 
aive. Je commence à le remplir en 
faisant imprimer lia portion qui con- 
cerne les Perses et les Phéniciens : les 
autres paraîtront ensuite. 

De toutes les parties de ce grand 
ensemble , aucune n^était aussi ingrate 
à traiter que celle-ci. Les ouvrages de * 
la plupart des historiens grecs «qui ont 
écrit sur ces peuples , ne sont pas por- 

' ynaus jusqu'à nous; ceux dont les écrits 



VJ PRÉFACE. 

siil)sistent , eu ont plutôt donné des 
épisodes qu^une histoire réelle ; et en- 
core, ces épisodes ont la plupart ua 
coloris fabuleux qui éteint la conûaiice. 
Les historiens orientaux, qui auraient 
pu fournir d'autres renseignement, sont 
postérieurs à rintroduction de Tisla- 
misme, et leurs ouvrages fourmillent 
de fables sur les époques antérieure^^ 
à ce culte. Ces deux sources., où .il. 
était possible de puiser, présentent de 
telles difficultés , qu'elles pourraient dé* . 
courager l'écrivain le moins susceptible 
de l'être. 

Il est une troisième source; ce sont 
les livres sacrés des anciens Perses « 

qui ont été conservés par les Parsis , 
sectateurs actuels du même culte. Us 
fournissent beaucoup de faits; mais^. 
comme tous les livres de ce genre , ils 
laissent beaucoup à désirer, parce c|uc 
leur auteur, soit par exaltation, natu;- 
relie de l'esprit , soit pour mieux mx- 



PRIÊFAGE. vif 

primer Vidée qu'ib lui avaient été insH 
pires leur ^ donné ce coloris qui nuit 
à la précision des idées. Quoique des- 
tinas à servir de code ciyil et sacré au 
peuple qui les avait Adoptés , ils soat 
loin d embrasser l'ensemble de la iégis-» 
krtion. On y voit; comme dans beau- 
coup d'autres codes tbéocratiques . les 
feules de discipline reii|(ieuse cui]ton-^ 
dues avec les délits e nvers la société « 
el leur évaluation est loin' d'être dans 
un rapport exact avea les maux effec* 
tifs qui eu résultent pour l'ordre s^- ' 
cial. Mai8>, dans leurs bîgarure^ même, 
des livres fournissent d^s UQtîons 4 
conserver sur Vétat politique dtt peu- 
ple « à qui ila ont servi de règle. 

Je n'ignore pas qui» des sav^ps « dont 
je fais profession de respecter iu-. 
mières, ont jeté dea douter sur ^ 
tkenticité de ces livres B«crésrî îJs q^t 
prétendu quilb étaû^t iiua r^ppodi^, 



composée par des Parsis qui ont abusé 
de la bonne foi du savant Anquetil; 
maïs il m'est impossible de me rendre 
à leur opinion. Mul doute que le Zend- 
Avesta n'ait éprouvé des altérations 
depuis qu'il a été composé , et que ce 
livre « tel qu'il a été publié par An- 
quetii^ ne diâière, en beaucoup de dé- 
tails, de son état primitif. Mais il est 
des choses qu'un faussaire n'aurait pas 
pu inventer , et qui prouvent son anti- 
que origine : ce sont ses rapports avec 
rétat astronomique du ciel, aux épo- 
ques où ses parties ont été successive- 
ment composées: ce sont aussi ses al- 
lusions à un ordre social, différent de 
celui qui existe de nos jours dans ces 
régions , et qui se trouve confirmé par 
les écrits des Grecs , dont la coi^nais- 
^ aance n'existe certainement pas ches 
les Parsis de Linde : comment un faua-* 
8aire aurait-il imaginé ces choses-là ? 

U me {toh^t qu'on peut considérer le 
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.2eiid<-Avesta oonuue une com]^tioa 
antique , altérée par des restaurations « 
ou interpolations sucoesâves, qui oot 
laissé snbdster les^ pièces principales « 
et c'est dans cet esprit que je m en 

fiais sci^i, 

. J'ai fait moins d^osage du Sad-der» 
dont Hyde' a publié la traduction , il y 
a près d'un siècle , parce qu'il n'est 
qu'un abrégé usuel du Zend-Avesta« 
£ût à une époque assez récente* Ce- 
.pendaut je Tai cité dans quelques notes, 
.surtout lorsqu'il a pu me servir à prou- 
ver la conservation , jusqu'à nos temps 
modernes, de quelques antiques insti-^ 
.tutions, ou leur remise ea vigueur 
après avoir été abandonnées. Mais je 
Tai n^Iigé toutes les fols, qu'en don- 
nant les mêmes préceptes que le Zend- 
Avesta, il les a exprimés avec moins 
de développemeos. Cette grande con-> 
formilé, entre le Sad-der et le Zend- 
Ayesta , est iin modf de plus de çrmre 
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à leur ûuilienticité : comment deuxTaus* 
Mirés, à lin siècle de distaoce; se se* 
l'aieât-ils si bien accordés « pour îma* 
giner les mcmes choses'^ dans Fiaten- 
tion de tromper des étrangers? 

Telles sont les sources principales ak 
j'ai puisé des notions sur les anciens 
Pérses : il y ea a eu d'autres secon** 
daires<, qui ont pu ihé servir, lorsque 
leur témoignage n.a pas été en oppo* 
fiitiou trop évidente avec les livres dont 
je viens de parler. U était essentiel de 
juger, par le caractèrè des ou^vrages^ 
ie degré de confiance que pouvait ins- 
pirer leur auteur: c'est peut-être, parce 
que beaucoup d'écrivains ont négligé 
cette précaution « qu'il existe un si 
grand uoiubre de livres sur les anciens 
peuples . et si peu où on en puise une 
• connaissance réelle. Des citations ont 
'été entassées ; des assertions d'obscurs 
scholiastes des bas -temps ont étc pré- 
férées à des témoignages d^éciivains d'un 



suérite plus réel, ou du moins leur ont 

été assimilées. Quelquefois aussi , faute 
d'avoir distingué les époques , les usa*- 
ges d'un peuple ont pt^genté des con- 
tradictions, ^ui n'auraient été qu'appa-^ 
rentes, si on avait tenu compte des 
tehangeméns survenus dans sa maniéré 
d'éti-e : mais au lieu de cela « on a chet^ 
ché à les iaire disparaître par des con- 
dliations de témoignages, et pas tou^ 
jour^. avec succès* Je né me flàtte paft 
d'avoir vaincu toutes les diilicui,tés du 
sujet que j'avais à traiter; j'ose cepen- 
dant espérer quë mon livre pit^sen^erà 
quelques notions plus claires « que les 
écrits qui Tout précédé. 
. Je n'at parlé que des Perses « ^ur le 
tkre de cet ouvrages quoique j'ai em- 
brassé les empires successifs qui ont 
existé dans cette même contrée. II 
auTÉit été trop long d'y faire figurer 
les noms des >Assyriens5 des lUcdesi 
des Perses, des Paillies et des Persans, 
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Xij PRETACE. 

*qui, les uns après , les autres « ont ùtr 
cupé le premier rang; cette longue 
nomenclature aurait embrouillé le titre , 
sans utilité pour le lecteur. 

Les empires assyrien et mède , qui 
ont procédé celui des Perses » soiiSI pea . 
coanus ; les écrivains orientaux n'ea 
ont presque rien dit, et les Grecs en 
ont 'raconté des évéqemens romanes* 
ques , mêlés à des faits possibles. Us ont 
un peu mieux connu les Perses, paix» 
que leurs guerres contre eux leur ont 
fourni des occasions de les voir: mais 
ce qu'ils en ont écrit, est loin d'être 
ce qu'on aurait dû espérer. Il existait , 
xihez les Grecs,. des talens réels; mais* 

* 

tout entiers à l'histoire de leur patrie* 
ils nont considéré les autres peuples, 
que dans leurs rapports avec eux. Tout 
ce qui était étranger à leurs antiquités 
nationales , ou aux ëvénemens de leur 
patrie, n'avait» à leurs yeux» aucnri 
caractère d instruction; dès lors* l'écris- 
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-vaîtl qm leur en parlait / ne pouvait 

avoir d'autre but qae d'amuser leur cu- 
riosité. Delà ees épisodes qm reniplsN 
cent l'histoire , et ce$ anecdotes mei^ 
veilleuses qui tieimeiit lieu des iaits. 
Hé^ote et Diodore passent inmiédia-^ 
tement des règnes mythologiques de 
.Niaus et de Semiranus^ qui comxfkenr 
.cent l'histoire des Assyriens, jusqu'à leur 
dernier roi Sardanapale, franchissant 
ainsi plusieurs siècles « sans en rappor- 
ter aucune droonstanee. 11 en iest dû 
même pour l'einpire des Mèdes; ils 
racontent quelques anecdotes du fon- 
dateur , et passent à la chute du dei^ 
niec roi de cette dynastie; et encore le 
narré de ses songes merveilleux, oc- 
cupe plus de place que celui des. évé- 
nemens. On veut qu'ils ont cherché à 
produire des tableaux agréables, sans 
s'inquiéter qu'ils fussent vrais ou non. 
Le caractère de ces mêmes écrivains 
change , lorsqu'ils commencent à park]? 
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des temps où cette histoire est liée aux 
ëvéoemeM de leur patrie : alors le ro- 
manesque disparait; ce ne sont plus 
des anecdotes éparses, c'est un narré 
de faits, qui s'enchAinent les uns aux 
autres; en un mot, Thistoire r mait 
cependant elle n'est pas encore traitée 
comme elle devrait Tôtre; puisqu'elle 
lious laiflge ignorer leâ ressorts secrets^ 
qui ont déterminé les opérations des 
Përs68 4 ainsi que le mécanisme de leurs 
institutions. On dirait que les historien* 
de la Grèce, ne les ayant Vu que sous ' 
le seul aspect en contact avec eux^ 
ont ignoi^ ce qui « pu exister sut les 
autres faces. 

• Cest à l'insouciance des Grecs, pour 
tout ce qui était étranger à leiu- patrie, 
qu'il faut attribuer leur dédain pour 
les langues dei autres peuples. On a 
voulu Texpliquef par la beâùté de la s 
leur, qui les séduisait trop pour qu'ils 
pussent en étudier d*autres: mais les 



Digitized by Google 



peuples de lAsîe avaient aussi des lan* 

gues riches et flexibles , où ils auiaient 
pu admirer des beautés. Puis est-il bîm 
certain qu'un peuple . habitué , dès sou 
enfance , à sa iaogue maternelle , peut 
eanosvQÎr de Tenthousiasme pour etta? 
Je crDireis plutôt que l'habitude de s'en 
servir , iàit qu il jouit de tau& ses avan« 
tages, sans en apprécier retendue. Une 
cause:plus réelle de ce dédaiii des Grecs « 
est la concentration de toutes leurs 
îdées sur ce qui concernait leur patiie. 
'L'étude approfondie des antiquités des 
autres peuples , qui aurait dû être pré-* 
cédée de celle de letors langues^ n'au- 
rait]^ procuré, à ceux qui s'y seraient 
Ii\n és , un succès qui en compensât les 
fatigues. Les autres Grecs n'y auraient 
vu aucune iastructien à acquérir ; et « 
comme simple distraction , les narra* 
tiens d'Hérodote leur auraient paru 
plus amusantes. 

Un esprit diilérent ejuste depuis la 
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renaissance des lettres. L'habitude 
s'occuper de l'histoire des autres peu-' 
pies, plua que de celle de sou propre 
pays, est née de Tattentioa, qy^ou a 
exigée des enfans, pour les antiquités 
grecques, romaines et juives., tandis 
qu'on leur parlait à peine de celles de 
leur patrie. Les en fan s de la Grèce, au 
contraire, n'entendaient raconter que 
les hauts faits de leurs ^pcêtres ; Vhar 
bitude en naissait, chez eux, de croire' 
que cela seul méritait d'être raconté; 
et cette première impression de la jeu^ 
nesse influait sur toute leur existence* 
Elle a aussi donné à leurs historiens ce 
caractère dont je viens de parler; car, 
habitués, dès le premier âge, à cette ma- 
nière de sentir, ils ont traité avec né- 
gligence tout ce qui était étranger à la 
iiièce, comme étant indigne de leur 
attention. Cet esprit, trop exclusif, 
leur a nui comme auteurs; mais ce mal 
A été amplement Compensé par i'avan- 
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tage iminense d'avoir contribué à fot<» 
mer des citoyens. La marche opposée « 
suivie dans les tçmps modernes, était 
mauvais^ ; mais je ne dirai pas qu'elle 
a été i^uisibie, puisque c'est à Tadmi- 
ntion, que la jeunesse a puisée dans 
Fhistoire ancienne , pour les grandes 
àctions des républicains de la Grèce , 
^e nous devons la résbtance sourde, 
mms continue, au despotisme, qui Fa 
Empêché de a enraciner en Ëurope , et 
Télan vers la liberté, qui sV est dévo- 
loppë à répoque actudle. 

J'ai peut^^tre donné trop de déve- 
loppement à cette idée , dans un livre 
^i tmtç des Perses et non des Grecs ; 
cependant , )e n'ai pas cm devoir sup- 
primer ce paragi aphe , parce qu'il m'a 
para contenir des considérations, non 
pas neuves» mais vraies. Il explique 
d'ailleurs commetit les Grecs nous four- 
misent âi peu de xuatcilaux sixg les an- 
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tiquités des Perses, peuple qu'ils onfi 
tant d'occasions de connaître. 
Ce que j'ai dit des Grecs , relative-^ 
ment aux Perses» s applique également 
à leur» rapporta avec le« Phéniciens , 
et n'est même que plus remarquable^ 
Tous les deux peuples navigateurs , n'é^ 
tant séparés que par un très-petit (espace * 
de mer « ils avaient des rapports jour- 
naliei^s de commerce ensemble. Des re- 
lations aussi m^tipliées exigeaient né- 
cessairement, que beaucoup d'individus 
des deux natipns en connussent les 
deux langues : comment n en est-il pas 
résulté t pour quelque Grec , le désii^ 
d étudier les institutions des Phéniciens» 
et ensuite d^en procurer la conuaissancQ 
à ses concitoyens ? Ce fait serait inéx<^ 
pUcabiet si les causes, que je vienf <iln-^ 
diquer^ de rindiUérence des Grecs pour 
tout ce qui était étranger à eux, neât 
d.a9i^ei]^( pas 1^ solution. Mais ii n'en 
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résulte pas moins, que, d'après cette 
manière d'être des Grecs /les Phéni- 
ciens, le peuple le plus intéressant de 
lantiquité, sont celui sur lequel il existe 
le moins de lumières. Nous savons va^ 
gueœent que ^ faibles dans leurs com-^ 
Jkiencemens , ils se sont élevés ensuite 
à une grande puissance , dont ils ^nt 
ensuite déchn: mais nous sommes à 
peu près réduits à des conjectures , sur 
les causes de leur grandeur et de leur 
décadence; quelques laits épars, dont 
j*aî dû me servir , sont loin de fournir 
les données nécessaires pour une his- 
toire complète. 

Tout ce qui prccéde prouve ce que 
j'ai dit plus haut, que ce volume forme, 
la portion la plus ingrate de mou tra- 
vail sur les peuples anciens. Dans les 
volumes suivans« j'aurai à traiter des 
peuples^ sur lesquels il existe desren-» 
seignemens plus rault plies, dont^ par 
conséquent « il sera possible de saisir 
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Tetisfimble des institutioûs , pour les 
locimparer aux événemens et en sainr 
rinilueDce réciproque. Alors paraitrout, 
avec plus d'évidence, les avantages de 
cette manière de considérer l'histoire « 
et , on sentira mieux rutilité de Tim- 
vrage que j'ai entiepris. 
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DE L'EGONOMiB PUBLIQ.Ufi 

ET R.UR.ALE 
DES PERSES. ET DES PHÊNICII^NSi 



PREMIÈRE PARTIE. 



GOUP^D'ŒIL SVK les AOTIQUrrÉS Dt-VASïEi 

ANTÉai£UR£$ AUX TEMPS HiSTOÂit^liiL^. 

Les redierches sur ces époques reculées ont 

excité la curiosité de plusieurs savans. Plus 
elles ont offert de difficultés à vaincre» plus 
le zèle de ceux qui ont entrepris de s'en oc- 
cuper a été électrisé» et déjà plusieurs laits 
importans, qui en ont été les résultats, ont 
prouvé que ces recherches peuvent avoir un but 
utile. Le su)et est loin d'être épuisé ; il fournira 
encore un vaste eUamp d*études à ceux qui 
pourront joindre une connaissance exacte des 
lieux et des monumens de ces rt'glonsf à oell« 
des livres écrits en différens siècles , par les 
peuples qui les ont habitées et par ceux qui 
les habitent encore. Des traditions, qui y sont 

éparses et trop souvent défigurées par le stiJo 
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allégorique o& leurs auteurs ont cherché à 
envelcqpper lears pensées ^ peuvent recevoir 
leur explication de quelque usage populaire 
conservé jusqu'à nos jours, ainsi que de 
l'examen approfondi des antiques ruines, 
restes imposans d'époques dont il existe à 
peine un vague souvenir. C'est ainsi que Le- 
gentil, voyageant dans Tlnde, a été surpris 
d'y trouver des tables astronomiques de la 
plus haute antiquité, la connaissance de la 
précession des équinoxes, le calcul des éclipses 
et dautres pratiques d'a«tronomie, mais iso- 
lées et sans connexions entr elles, et exécu«- 
tées traditionnelletnent par des individus qui 
ne pouvaient ni en expliquer, ni même en 
comprendre les motifs ( i ). C'est ainsi qu'à 
une époque plus récente , Tumer a reconnu 
chez les habitans du Thibet la connaissance 
de la précession des équinoxes, celle de Tan-^ 
neàu de Saturne et celle des satellites de Ju- 
piter, quoique ce peuple, abruti maintenant 
par sa théocratie, n'ait pas même l'idée d'une 
simple lunette d'approche (a). 

Cès faits oilt fait naître Tidée qu'il a existé 
ttn temps plus ancien, où les peuples de ces 

(l) Legentil, Voy. dans rînde, T. i. 
(s) TurocF, Voy. ati Thibet, T. i , fS. 
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tétons avaient des connaissances plu& éten- 
dttesy et que ce période de lumières a été v^m, 
d'une décadence y pendant laquelle ils souk 
descendus au point où nous les voyons nuiin« 
tenant. Bailly , aidé de ses lumières étendues 
sur l'astronomie et d'une vaste érudition, a« 
aaûa cette manière de voir et a démonbé. 
Pexisteilce de cet ancien période d^instruc- 
tion ( I )• Dupuis s'est aussi emparé de cette 

idée prerhit re et est parvenu au même résul- 
tat en suivant une marche différente. U s'est 
saisi des opinions religieuses des di£Bireps^ 



(l) Bailly, Uist. de i'astron. auc. Lettres sur Torig. des 
s^ences , Lettres sur rAUantiilc. 

Ses éttU» annient en biea plot d^infliieiiee 9*û t*était.iiioiot 
Uné à 'son Inaginatioii. Mais, sldoit par le systèmt da hm 
cMlitl àê Mûnm et do refroidlstenent grtdncl da globe, il 
a imU tsllemeot vers le nord ton peuple cîvîUït, souche 
prenuàfe de tante civilisation, que la teinte romanesque de 
cette iti>;e a nui aux choses vraies que conlenaif nt ses ouvra- 
ges. Un savant justement célèbre vient de publier une nou- 
velle histoire de Tastronomie ancienne. Peut être que la crainte 
de tomber dans rextrlme où Baltfy t'est égité, l'a on peu. 
tfop euttilné vtrt romtrloM mtraira» et fu'll • trop jocélet. 
penplei aatérienftptrdetMts andeot pour nom, aiaiibieii 
moderact si on les compare an temps où ce période d'tostnie^ 
tlon a dft eidfter. Si les^ ouvrages de Tancienoe Grèce avaient 
f^i^paru , povrrions-noas en prendre uw idée daof les écrits des 
Grecs de la fin do Bas*£a»pire 7 

1 * 



( 4 ) 

peuples, et rassemblant, avec une patience à 
toute épreuTe , les traditions et les légendes f . 
Hième les plus fastidieuses et les plus futiles 

■ 

en apparence , il a démontré qu'elles n'ont 

été dans Torigme que des allégories cosmi- 
ques,. où les phases de la nature et les mou- 
vemens des astres étaient représentés. Cette 
manière emblématique de les» peindre avait 
été conçue , soit pendant ce période d'instruc* 
tien, soit au commencement de la décadence 
qui Ta suivi; puis le ^ens en ayant été ou- 
Mié, ces allégories sont devenues des croyances 
rdi^euses. Il n prouvé aussi que ce degré 
d'instruction n'a pas été concentré sur un 
point du globe seulement, et que l'Europe , 
l'Asie et l'Afrique en ont également joui , 
puisqu'on y remarque les mêmes allégories, 
basées sur un état du ciel, dont la cxNnnaiar. 
sance de la précession des équinoxes fixe la 
date à plus de deux-mille-cinq-cents ans 
avant notre ère actuelle ( i )• Vne autre con- 
clusion qu'on doit tirer de cette concordance ,/ 
est qu'à ces tnèmes époques les nations, qui 
avaient adopté des opinions semblables et 
une même manière de les exprimer, ont. 



(1) Dnpuis, Qiig. dM cultes, 4^. , T« p. 33^ etpusim. 
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âvoir des idations suivies entr' elles ; or. 
des communications entre des natîom^ioi'- 
^ées sont une preuve' irrécusable d'un élal 
de civilisation perfectionné, , . * 

Bailly Ihipub, en admettant Tun et 

l'autre ce période de lumières, dont on peut 
fixer 1 époque par des calculs astrcMioDiûittes » 
mt différé sur le point de la terre habité 
par le peuple qui en a joui. Le premier a 
pensé que ce peuple devait avoir liaUté les 
régions les plus septentrionales de l'Asie, 
d'où il s'est étendu progressivement vecs le 
plateau de la Tartarie. Le second, au con-^ 
traire, a pensé qu'il a dû exister , à la- même 
époque, plusieurs foyers différens de civili- 
sation qui ont eu des rapports ensemble. 11 
a été conduit à cette opinion par Texten-* 
sion, sur tapt de points difiërens, des mêmes 
opiniona exprimées par des allégories sem- 
blables; extension qui n aurait pas pu avoir 
lieu si les lumière» avaient été concentrées 
sur nii point. Car, pour l'expliquer, îl:fau- 
draît avoir recours à des colonies multipliées^ 
et c'est précisément une des choses sur les- 
quelles Bailly s'est trop livré à son imagi- 
nation ( 1 )• L'opinion de Dupuis, plus con*^ 

(i) Il g été uo tevfi où, tant trop t'ocvppec U jfo»i% 
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iùmt à la iii*rche naturelle des évétiemeiiS) 

tels qûe nous les voyons se reproduire de nos 
fours, parait par cela même plus vraîsem* 
blable. 

Quoique la soif de l'or soît le motif iiui 
^attire des milliers d'individus vers les rives 
do Gange ^ quelques hcpunes y ont aussi 
porté Tamour des sciences et le goût des re» 

cherches» On leur doit une observation qui 
est tout a fait contraire au système de BaiUy , 

c'est que les plus anciennes tables astronomi- 

flittyfM iTeiéoiitloii, en fiiit|;fiia}t det colonies que 
fbnrnisstit un pays ponr en peupler plu^iiurs autres. C'est 
ainsi qu'on a prétendu que la vaste étendue de la Chine devait 
sa population à une colonie émanée de TË^yptef payscîrconi» 
crit entre des déserts ( Hnet* Hist. dn comnicrM» ch. 9. Paw, 
Htcii. sur kê BfyptieiKt da > Mnit k faisoo le refiise è 
«onoevolr Je fir^Uet cdlonisitlooi. L'etpérieoee de tnnt Ici 
tcvpt pfnnve qu^an pays s*épaiie lorsqu'il Ibaniit à la popo» 
latioo d*nn ant^. les cas oii une surabondance réelle Je po- 
ffnlation en contraint nnc partie à s'éloigner, sont si rares, 
qu'on peut presque les révoquer en doute» car il faut les dis- 
tloguer de ceux où une population accumulée sur uo point 
par une branche d'iniNiftrie, le trontc ensuite obUgée à ta 
déplacer lorsqu'elle ccMaj car cette aecomalattoii ne s*eitpaf 
iomée aor ce pol«| lana v^ofr enlevé âne partie de la pepn* 
lation aémaiM aa leale dn paya» Ccst Inégale répartition et 
aoil cueèt dut la population , et si une portion émigré an 
lien de retourner à ses travaujc antérieurs 9 «*est une perte po> 
aiUve poi{r4e.faxs. 
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ques qu'on a retrouvées aux Indes, ont toutes 
été calculées pour un pays situé entre [es 
tropiques et par conspuent beaucoup plus 
méridional que le plateau de ia Tartane ( i ). 
Elle favoriserait au contraire Toplnion de 
Dupuis, que les lumières n'étaient pas oon-* 
centrées alors sur un point, mais dissémi- 
nées dans plusieurs foyers différens» En trai^ 
tant des peuples du Nord de l'Europe, j'ai 
fait remarquer les données qui paraissent 
prouver qu'il en a existé un dans ces régions 
(2), Lorsque je traiterai de TEtiiiopie nous 
en verrons un autre où les Egyptiens ont 
puisé leur civilisation et leurs lumières. Nous 
nous occuperons ici des régions de l'Asie où . 
de semblables foyers ont aussi existé, nous 
bornant à quelques considérations générales; 
car des détails nous écarteraient de notre 
ob/et principal , Tétude des anciens aux temps 
dont leurs livres et leurs monumens nous ont 
conservé le souvenir. 

lies Grecs et les Romains nous fournissent 
peu de données dans leurs écrits» parce que 
leurs connaissances sur TAsie ont été d autant 



(i) Roberts. Rcch. sur l'Inde MC. Ap^eiMt r*4«l* 
(s) £coJi. iks CûUif p. 34* 
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plus Imparfaites, (jue les pays étaient davan- 
tage écartés bords de la Méditerranée , 
les seuls qu'ils aient bien connus. H est po»- 
aible qu'à des époques plus anciennes leurs 
connaissances aient été moins dfconscrites. 
Plusieurs de leurs phdosophes paraissent avoir 
pénétré jusqu'aux Indes^ notanunent Pytha-* 
gore, si c'est lui qui a introduit en Europe 
les opinions qu'on lui attribue et qui ont été 
évidenunent apportées de ces régions loin* 
laines* Il est certain du moins que c'est vers 
le temps où il a vécu qu'elles ont fait une 
irruption dans nos contrées, où elles ont 
trouvé des sectateurs; mais elles contrariaient 

trop les habitudes nationales pour y jeter de 
profondes racines; aussi ont elles liai par y 
être abandonnées ( i )• 

Si ces opinions ) au lieu de parvenir de 
proche en proche jusqu^en Europe» par des 
points intermédiaires, ont été apportées im- 
médiatement de l'Inde, des notions positives 
sur l'intérieur de l'Asie ont dû les accom- 

( 1 ) J'ai dit ^l$Qe ehMe de leor tppsriti«o chcs 1m CèU 
m» ca tnitaotdt M people (Econ. ilet Celles* i|6}> 
imif U teft ptrU plot en détail Se cette Invition des doe^ 

trincs indiennes et des causes qni en ont arrêté les progrès, 
dans le li?re où je traiterai des républi^oes s^ec^ues d'iulie. 
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pagner ; nifti» tous les écrite des auteurs con- 
teoiporai&s ou voisim de ces épo^es ont été 
dévorés par le temps; il n'en est resté que 

le souvenir et quelques lambeaux épars, trop 
imoniiplete pour fournir de grandes lumières, 

et même pour faire apprécier le degré de leur 

Un de ces foyers antiques des lumières et 
delà civilisati<m parait avoir existé à la Chine. 
Les^ anciens n'ont eu que des notions vagues 
de ce pays. Pline dit que les Sères ne sont 
remarquables que par Içur insociabilité, qui 
les empêche de communiquer avec les autres 
nations, et par la soie qu'ils récoltent et 

qu'ils livrent au commerce ( i ). Plusieurs 
aavans ont même douté que les anaens 
ayent eu réellement la connaissance de la 
Chine (2); ils ont pensé que les Sères, dont 
nous irtnons de parler, habitaient des caur 
tons de VAsie moins éloignés* D'autres , au 
ecmtraîre, ont reg^idé les Sères conmie ayant 
été réellement les Chinois, et je me rangerai 
volontiers de leur avis* Mais en admettant 
cette manière de voir, 'On doit convenir que 



Cl ) Pl. Hist nit. L. 6, c. 17. 
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les notions qoe les anciens en ont eues , étaient 
très-incomplettes et ne fournissent aucune 
information sur Tantique civilisation de ce 
|ieuple* 

Les auteurs Arabes ne fournissent pas des 
notions beaucoup plus positives sur la Chine. 
Abulfeda dit positivement qu'on n'en avaiiS 
de son temps' que des notions vagues , mè- 
iées de beaucoup de contes ( i )• 
' Depuis que les mm de Ilnde ont été ott-> 
vertes à nos navigateurs, plusieurs hommes 
ëdairés ont pénétré à la Chine» et ont étudié 
aes antiquités dans ses propres monumens* 
Ik ont été frappés de l'ancienneté de ses 
annales historiques, où beaucoup de dates re- 
|)Osent sur des observations astronomiques » 
dont la vérification a démontré la oertitudé; 
Dans le nombre de ces observateurs doit être 
surtout distingué le missionnaire Gauhil» 

homme éclairé, qui na pas pu se refuser à 
l'évidence des faits , quoiqu'ils lui parussent 
difficiles à concilier avec une chronologie que 
son cuite lui faisait une loi d'adopter (a)» 



(l) Abllf. Choratm. dcscr. p. 4. 

(3) Je ne parle ici que ^ époques fixées astronomique- 
méat, et non de en immenset périodes que les Chinois , 
eoome Ici Indicni» nelteot ea Uke <le kur htstoîre et qui 
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Sans entrer dam aucun détail mt les limites 

où 11 convient de restreindre l'excessive an^ 
tiquité où les Chinois font remonter kois 
annales, nous nous bornerons à faire obser- 
ver qa'à une é|KXine plus ou nKMns reculée» 
suivant le système qu'on voudra suivre, mais 
toujours antérieure aux temps historiques de 
fa Grèce 9 il a existé dies les Chinois des 
cqpîmans astronomiques trop semblables , dans 
la manière de les exprimer, avec celles des 
Européens, pour qu'on puisse se refuser à 
f idée qu'il a existé des relations entre l'Eu-» 
rope et l'Asie, où elles se sont propagées 
d'un lieu à un autre. JNous voyons ches les 
Chinois Tchu-siang-<^i faire exécuter par> 
Ssee-kou-ci une Ijre à cinq cordes, pour re-. 
nédier au dérangement de l'univers et pour, 
conserver tout ce qui a vie (i)» mèm^ 



forment Jeurs àitdes mythologiques. Du moment où Texistence, 
et la quotité de la précession des éqoiaoxes ont été connues, 
rien n'a été plus facile 911e de parvenir, par un calcul rétro- 
srtde, à U conmtfSBiiee de Técat •& le eielapnétieplutieiits 
vdnim d*aniées Mpemaat* ee fOi ne pfonfe pii oet 
Aat ft été elMefti I eetle époque^!. Ami ft Cfoii ^ie aoof 
mat fe« Se fidtt bien positifs qui remontent lO-deli dct 
temps le tanreau coinciaait avec Téquinoxc du printemps.^ 
( I ) Mém. de Desiuiiter. à la Sa de l'O^g. da loU de 
Gogfiet, r* z*S» 
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idée est représentée chez les Grecs pur Apoi* 

Ion oir le soleil , réglant avec sa lyre riiar-» 
monie céleste. Nous voyons chez les Chinois 
NiuHoua inventer une flûte double, dont tous 
les sons réunis en un seul , accordaient le so- 
seil^ la lune et les étoiles ( i ). Chez les Grecs 
Pan ou la nature tient dans sa main la fi&te 
aux sept tuyaux qu'il anime d'un sou£Be uni-* 
que (2). Ainsi l'idée d'exprimer l'ordre qui 
règle tous les mouvemens de l'univers par 
des comparaiscms tirées de rharmonie musi* 
cale, idée dont les philosophes Grecs ont 
fait un si grand usage, a aussi existé chez 
les Chinois long -temps auparavant , et ces 
deux peuples l'ont rendue par des images 

adaptées à leur langue et à leurs habitudes. 
Je ne pousserai pas plus loin la comparaison 
de ces analogies; il me suffit d'avoir indiqué 
l'existence d'un ancien foyer de lumières à 
la Chine. ^ 



Ci) Mitiit Uni. p. n*7* 

BiiUy iV^ynnt ptt fUt attention que en ÎMtnifBeiil ûê nni- 
giqne étaient une manière emblématique de s'exprimer , a voula 
jeter du ridicule sur les rapprochemens qu'on en avait h\t 
avec les connaissances anciennes des Chinois sur rattroaoniio 
(Bailly, Lettres sur l'orig. des scienoet« p. 3t)« 

(•) Dopait, Oiig, dct cdlet, T. s, p. f4$st mifii 
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Un autre foyer moins éloigné de l'Europe, 
sur lequd par oonséquent les aneiens <mt eu 
déjà quelques notions de plus , est celui qui 
existait dans Tlnde. Tous se sont accordés à 
en parler comme d'un pays où il existait de» 
ImnièEes et beaucoup de dvilisation^ iinais^ 
de leur aveu peu de personnes y avaient pé-' 





1 




i 



jur oui dire, et kurs récits founnil^ient de 
contradictions et d'invraisemblances ( x ). 
Ainsi ou doit s'attendre à ne trouver dans 
Ils écrits des Grecs et des Romains que des 
notions très-incomplettes » le plus souvent 
défigmto par Tignoranoe', et aussi par oet 
amour du merveilleux, qui s empare si aisé- 
ment de ceux i qui 0 manque une instruc^ 
tien réelle* * 
Si les oonséqonces de l-invàstoii d'Alezan- 

dre avalent été des établissemens un peu so^ 
Udes, ces xégums de TAsie auraient bientôt 
été connues des Européens» Une djmastie 
peoque s'était formée dans la Bactriane, suc 
les confins de llnde, et avait étendu, ses con- 
quêtes sur les provinces limitrophes (2); 

(l) Stt. geogr. L. 15 ad init. 

Ce) Str. geogr. L. 15 ad ioit. Just hist. L. 41. Bayer biit. 
içigot Gcsc Bactr. c. f , 2%, 32. Fol. exc. légat. 
ViBlcar lin Périple dt U n«r Srytbréc, dit ine 4e son 
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ilte qa*die aurait pris un peo de stabilité, 

elle aurait ouvert des moyem de relations 
entre ces contrées et l'Europe* Mais les suc- 
er s seurs d'Alexandre, plus occupés de leurs 
jaiousîes que de leurs vrais intérêts, au lieu 
de flfétayer les uns et les autres et de s'enra- 
ciner par un appui mutuel, ont cherché à 
se détruire. Les Sekucîdes en Sjrrie, les PtcH 
lomées en f^gypte^ voyaient des rivaux dans 
tous les autres capitaines d'Alexandre; ils 
redoutaient raccroissement de leur pouvoir 
et ont cherché â s'opposer à tout établisse^ 
ment stable qu'ils auraient pu former, parce 
qu'ils en concevaient de Tombrage. U est 
même dans lés dioses possibles, que les am-» 
bassades qu'ils ont envoyées dans l'Inde , 
avaient moins pour but d'ouvrir des rela-i 
lions commerciales , que d'éveiller chez les 
souverains de ce pays , des inimitiés contre 
leurs rivaux (i). C'est ensuite de ces miflh 



temps encore on avait à Barigaza , ville commerçtote de riode, 
des monnayes frappées pir ces rois ( Per. Erythr. ). 
(l) Us ^énemcDt a beaucoup contrïbtté à isoler la Bac* 
* triiiit:pca après la fonétliM àâ m roywBri les Fartiittoat 
•oauBescé à établir lenr iodépéiidaiice et 11 en nt fémlté im 
dont Ict tadena ont parlé C J«nt. biit L. 4f i ^ ' 
et se^. Bajcr htit. teg. Bactr. c. i8 et seq. ). Les Parthtt élaDr 

■ 



r «5 ) 

sjons qu'il a été publié desrelatîom dei lode^ 
dont le texte est perdu , mais où les auteurs 
anciens, dont les écrits nous restent , ont 
puisé une grande partie des notions ^ili 
nous ont conservées. Elles ont déjà été réu* 
nies par im écrivain distingué, dont J 'ou- 
vrage est classé par Popinion au nombre des 
bons livres ( i )» Je marcherai sur ses traces 
et ajouterai peu de faits à ceux 4iu'il a ras- 
semblés ; mais je les verrai peut-être sous 
un point de vue un peu différent. 

Les Indiens, dès les premiers temps dont 
l'histoire ait fait mention , ont été divisés en 
castes (2). Des subdivisions partageaient en- 
suite chacune d'elles en classes distinguées 
par leurs occupations, où les individus les-^ 
talent héréditairement attachés. Telle était 
leur organisation dans les temps reculés dont 
on a des notions un peu positives, teQe eOe. 
est encore de nos jours (3). Il en est résulté, 
qu'aucun stimulant ne les a portés à des tri- 



sitnlt è IHkcideiit de la Bicfrisne, m^adê oMicItf àmn» 
UHons me rEorope, d*où ili ttîUgia^tM pcot-étce 411'tUt 
reçut des secours. 

( t ) Robem. Rech. sur l'Inde aflcienne. 

(2) Str. geogr. L. iç. Diod. Sic. L. 2, c. 2Ç. 

<3) RoberU. lad* anc, ]f,2*7* Fanlin» Voy. JL a, ch.). 
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^ vaux améliorateurs, que par oonséquœt, il 
ii'd pu se former chez eux aucun perfectionne* 
ment , puisque la fatigue nécessaire pour Vob- 
tenir, n'aurait eu aucune récompense* Aussi 
f époque où ils se sont élevés au rang de peuple 
civilisé, doit être nécessairement antérieure, 
et c'est à racloption du système des castes 
I qu'il faut attribuer en partie la marche ré- 
trograde qui a succédé. Nous voyons, en 
effet, que ce peuple est resté au même point 
où il était parvenu pour l'exercice de quel-' 
ques arts, parce que leur perfection dépend 
d'une longue habitude, plutôt que du déve« 
loppement des idées , et que Tenfant qui, dès 
le berceau, joue autour du métier de son 
père, devient facilement aussi bon tisserand 
que lui. Maïs l'instruction réelle, mais les 
aciences qui tiennent à un travail de l'esprit 
que la seule habitude ne peut pas remplacer^ 
ont déchu, parce que l'imitatim charge seu*' 
leraent la mémoire et ne développe aucune 
pensée* Tel est l'état où sont maintenant les 
Indiens, et tnéme leurs pundits ou prêtres sa* 
vans, qui ont exclusivement le privilège de 
s'instruire ( I )• Ils savent plus ou moins quel- 
ques 



uiyiii^ed by Google 



( «7 ) 

ques lambeaux iacohérens de^ sciences cul- 
tivées par leurs ancêtres; mais ces noiions 
imparfaites sont restées dans leur mémoire ^ 
sans qu'ils lassent aucun effort pour les iiei 
ensemble et pour s'avancer vers une plus 
grande instruction (i)» La manière même 
dont sont composés leurs livres serait un 
obsUcie à tout perfectionnement. Le style al- 
l^orîque et perpétuellement figuré» qui en* 
veloppe les faits scientifiques, comme les pré- 
cq^tes de morale et tous les autres genres 
de connaissances» nuit à leur darté. L'eqprit 
doit être constamment occupé à deviner, au 
travers de ces emblèmes» le véritable sens de 
Fauteur, et peut très-bien le mal saisir. Que 
ce soit le-géme de la langue samscrite» diosd 
peu probable, car toute langue se prête à 
peindre les idées de celui qui pense claire»* 
ment; ou que ce soit plutâl un eakut des 
prêtres , qui ont jugé ce mode plus convena^ 
b]e à leur desaein de concentrer toutes les 



11) Cette nuoilre de vois est celle de beaucoup de pe$» 
tonnes qui oui fisilé l'Iaik en obiemiMrrf ; ilt^mt ^êutim 
ccpcfldaal^ attribunl an lnàka$ utoefi to motiuinaet 
plut éttaSiiei, êèà Ion nat wamuân éêgjhitÊtUm (I«di. ailH» 
T. • p- a68> Le tmpt Mot ap^reste IcsqneU oot adopté 
ia mmètt de voit la plus juste* 

a 
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connaissances dans leur ordre; il est certain 
que le s^le de leurs livres est un obstacle 
immense à la {irécision des idées » sans la- 
quelle lesprit humain ne peut espérer aucun 
perfectionnement. Si l^omme doit consumer 
sa vie pour arriver à bien comprendre ce 
qu'on a fait avant lui , quel temps lui leste-t'^^il 
pour s'avancer au-delà? 

Toutes les institutions des Indiena parais- 
aent avoir été calculées pour anéter Tessort 
de la pensée et renfermer rhomnie dans les 
omières de la routinCé II suffisait aux hrahmes 
d'être un peu moins ignorans que le vulgaire 
pour pouvoir le maîtriser, et cela n était pas 
difficile chez un peuple où la lecture des li- 
vres était del'endue, où même la peine de 
mort était prononcée contre celui qui aurait 
cherché à charger sa méuioire d'ui^e lecture 
qu'il aurait osé faire ( i ). Mais on ne peut 
pas supposer qu'un tel état de choses ait 
jexisté auiL époques» où les Indiens se sont 
élevés au point de civilisatiim, qui a existé 
i^hez eux» et dont ils sont maintenant dé- 
ditts. La chance la plus avantagetiise qu'cii 



(s) Robfrti. ÏMé9 aiM. p. 447* ForHer, Voy. ali Xinlviyr» 

* 
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puisse admettre dans Torganisatioii âes cas» 

tes , est la conservation de l'état où la ua* 
ticm • est {larvenue ; mais son perfectioiue*' 
ment est impossible et sa décadence est vra^ 
semblable. Ce n'est donc jias avec une or- 
ganisation sociale de œ genre que les Indiens 
ont atteint, et ks connaissances dont il ne 
leur reste {dus ifue les débris, et cette perfec- 
tion des arts qu'ils ont davantage conservée , 
^prce que la routine a suffi pour cela.. U a 
1^ oonséquœt existé une époque antérieure , 
0ÙL une organisation différente laissait au gé- 
nie tout son développement, époque pendant 
laquelle la nation a atteint ce degré de per- 
fecti<m, après lequel eUe est devenue- sta^ 
tlonnaire , et ensuite a déchu par Teffet des 
nouvelles institutions qui se sont développées 
àacoM «on sein. 

Je ne suis pas assez instruit sur les antir 
qnitës indiennes , pour pouvoir aflBrmer qu*oii * 
n'y trouve aucune trace de cet état antérieur, 

msis tout me porte à en douter. A l'époque 
où la caste sacerdotale s'est emparée du droit 
exclusif de rinstruir^, elle était trop intéressée 
à éteindre le souvenir d'une époque où son 
pouvoir était plus limité, pour en avoir con-* 
aervA des traces* C'est à une épocpie anlé« 
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rietiiè 0&- dcnvent avoir été construits ce^ 
édifices religieux, dont les ruines attirent 
encore l'admiration des voyageurs ; et il est 
à remarquer qu'aucuns des livres des Indims 
actueb > même ceux reconnus pour les plus 
anciansy "n'en font aucune mention 
preuve évidente qu'ils sont liés à une épo- 
que dont les farahmes étaient intéressés à 
détruire le souvenir. Ces monumens que les. 
savans modernes ont étudiés avec soin, ^jjr 
partiennent au culte de Boudfaa, qui exis|V 
encore à Ceylan et dans Fempire Birman ; 
ainsi a a précédé dans Tlnde le culte de 
Brahma, avec lequel s'est développé le pou- 
wir excessif des brahmes, prêtres de ce der- 
nier culte. 

Mais quoique l'époque où ces monumens 
ont été construits paraisse avoir précédé l'in- 
troduction de leur théocratie, je ne sais si on 
doit la considérer comme l'époque primitive 
de la civilisation des Indiens, ou s'il en a 
€^é. mie antérieure. Ces temps sont trop 
obscurs pour qu'il soit possiUe d'en acquérir 
aucune notion positive; aussi, je ne me per- 
mettrai de présenter les réBexions qui vont 

- .Cft) BffdL tiiit s, r. tes» 
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suivre ) que comme de simples conjectareà; 
et sans y donnèr bue une grande împor'* 
* tance. L 'époque où le culte de Boudiia âe-> 
Tait ces monumens dont nous venons de 
parler, est la même où des rapports multi-^ 
^és avec VEthiopie et l'Egypte , y avaient 
introduit, ou en avaient empmniéles mêmes 
opinions religieuses (i ). Alors déjà, quoique 
ce truite donna moins d'influeibce A la caste 
sacerdotale, que ne la fait ensuite celui de 
Braiuna, elle en avait une qu'elle cherdiâfa: 
à développer par la terreur , puisque des sa- 
crifices d'hommes avaient lieu (2). On voit 
aussi des preuves de semblaMes horreurs dans 
les antiquités égyptiennes, et il est difficile 
de concilier aisemUe l'idée d'une nation, 'qui 
s'élève à son perfectionnement par des loi 3 

C>) ^*kl»«^oion sera plus d^vdopp^e dans mon livre sur 
l'Egypte. Ttà »vcc pluisir que Mr. Langîès montre la 
même manière de von , d^u^ie» notes sur Icvoyige de Norden, 
et dziis celle* qu'il a ajoutées à sa undartion des K»ecberchft 
asiatiques, onvrage imparuat, dont il loaift à àisittt qn*H 
publiât h suite. * 

(ft> Robettt. lod. tac. p. 444. Rttè. Sibt T. ff , p. s«s- . 

t*cipRiiiott plot 4» $êcri/ktt ImmAt/ nt pinit 
inmcw, parioe fK la rliiiioa de otM^t taiatt prétente une 
•ipl^e de emitradicHoOi pQîiqo'U n'y a tien à bumaia dans 
ces $âcri£ces. 
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• r 

9Mge^ et celle d'une nation oik des prètrès 

arrosent leurs autels du sang de leurs sem- 
UaUes» pour imposer par. la terreur. Aussi 

je serais disposé à penser que les temps d a- 
mélioration sont antérieurs , qu'ensuite le 
culte de Boudha s'est développé, et que celui 
de Brahma^ en lui succédant, a augmenté 
riufluence sacerdotale , qui a achevé de frap- 
per de torpeur les habitans de Tlnde. Je le 
xépète, ce qui précède n'est qu'une simple 
conjecture ; peut-être que des recherches ul«* 
térieureSyfaisant découvrir de nouveau&faits» 
lui donneront un nouveau degré de proba- 
bilité. Mais Texistence du culte de Boudha» 
antérieure à l'extension de celui de Brahma, 
n'est pas aussi problématique, puisque les 
œonumens qui existent dans Tlnde^ en four» 
nissent la preuve ( i ). L'influence moindre 
qu'il accorde à Tordre sacerdotal, est aussi 
une chose certaine; il suffit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer le rôle des prêtres dans 
l'empire des Birmans , où ce culte est con- . 
servé , avec celui qu'ils ont au Bengale. 



. (i) Oa jfM «soMilttr , k «e tojct, lia némoir» trèt-int^ 
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Les plus aneîens des monumens religieux 

qu'on observe dans l'Inde, n'ont aucune 
gure sculptée ( i )• Faut-il en conclure que 
riconolâtrie s'est développée plus laid, à 
sure que la caste sacerdotale a davantage 
étendu son pouvoir? Avec lui ks sacrifices 
d'hommes auront aussi pris naissance, ainsi 
que la coutume barbare de ccMidnire les veor 
ves sur le bâcher de leurs époux; cependant 
elle est ancienne, puisque les anciens en ont 
parlé (2), C'est encore à ces mêmes époques 
où doit avoir commencé cet isolement, où, 
sous le prétexte de souillure, on a chercbé à 
tenir la nation (3). Le troupeau crédule, sé- 
paré de cette manière des autres hommes, se 
croyait supérieur à eux de plusieurs gradins, 
tandis qu'il n'était que Taveugie instrument de 
ceuxquile dominaient. Cespn^ugésne peuvent 
pas avour existé au temps où la nation s'élevait 
.vers la civilisation, ils sont un trop grand 
obstacle à toute amèUoxatiw» ils ont dù être 



Ci) Paulin, Voy. dans Tlnde , L. J , cb. lo, p.374< FoisC 
Voy. au Kasbmyr, T. i , Lettr. a. 

( s) £L m. hist. L. 7, I. Str. jccgr. 1$. fi iM 
ait. Ù ft e. ft. nîod* Sic. L. 17, c» 47» 

(s) Xobertii IimI. p. t%9* 
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ima gi nas ensuite» lorsque la caste saùêrdo*' 
taie a fondé sa théocratie. 
i L'époque où cette dexniète a commencé 
-est totalement inconnue ; fl eit difficile même 
de se servir, pour la fixer, des traditions 
îles Indiens, parce que leurs ouvrages » ayant 
représenté tous les phénomènes cosmiques 
par des allégories, qui leur donnent une a{H 
parence historique, il est à peu près impos- 
sible de débrouiller ce qui Test véritable- 
ment, de tout ce qui en revêt Tapparence» 
On voit, dans leurs livres , des époques fixées 
astronomiquemmt par l'état du ciel, qui 
remontent à environ dou2e- mille ans au- 
delà de Tère actuelle ( i ) ; mais la connais- 
sance qu'ils avaient de la précession de Pé- 
quinoxe, leur ayant fourni les moyens de 
baser, sur cette donnée, tous les calculs ré- 
trogrades possibles, aucun fait positif ne 
prouve que ces époques, dont je viens da 
parler, étaient réellement historiques pour 
eux. Les renseignemens que fournit Texpli- 
cation de leunr fables sacrées par Tastro- 
nomie, ne remontent pas aur^lelà de deux* 
oiîne-cinqKsmts ans avant notre ère. Aussi 



(l) RmIi. atiit. In Sp 0. 433* 



Digitized by 



< ^5 ) 

Je smîs disposé à penser» que Tépoqne Au 

développement du pouvoir sacerdotal, loin 
de remonter au^ielà, est d'une date bien 
moins «pcienne. Mais à quelle époque qu'il 
ait commencé , il n'en a pas moins été réel. 

Tous les auteurs aneiens, qui nous four- 
nissent des informations sur Tlnde, ont 
parlé de Ténorme ascendant que k caste* 

des prêtres avait dans ce pays ( i ). Un 
seul a distingué cette caste des individus 
qui, sans- en être membres, se vouaient 
la sainteté ; il les nomme samanéens ( 2 ) ; 
ce sont les fakirs des temps modernes* Mais 
aucun de ces auteurs n'a eu, à ce qu il pa- 
rait, une connaissance exacte de l'organisation 
des autres castes indiennes: ils en ont distin- 
gué sept y parce qu'ils ont pris pour ca stes 
quelques-unes des subdivisions principales. 
StraJbon, Arrien et quelques autres, en ont 
# donné rénumération suivante: lesbrahmes; 

les agriculteurs y les pâtres et les chasseurs; 
les artisans 9 ouvriers et commerçans; les 
guerriers; les inspecteurs et les magistrats 



(i) Str. f/iQff, L. is. Diod. Sic. I» s* 40. An. lad» 
a» MO» 

(s) Foiplk. it sftftlo, aaiflk Lt 4f 17* 
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OU conseiBcw du roi ( i ). Quoique Diodore 
eu compte aussi sept y il n'en nomme que 
quatre et pesse les trois autres sous silence 
( 2 ). Cette énumération prouve combien peu 
ils étaient instruits de cette' organisation po* 
litîque, puisque les plus anciens monumens 
de ilnde prouvent que» dès Torigine des 
castes , il y en a eu quatre , celle des brahmes » 
celle des guerriers, celle des cultivateurs et 
cdie des artisans et manœuvres. Chacune 
des trois premières contenait des subdivi- 
sions intérieures, qui formaient des échelons 
secondaires. La dernière était divisée en cor' 
porations de métiers, plus ou moins consi- 
dérés, ou plutôt, plus ou moins avilis; et 
au plus bas échelon de cette longue hiérar- 
chie, se trouvaient les éducateurs de bes- 
tiaux, au-dessus 9 toutefois, des parias, êtres 
dégradés et mis hors dç tous les rangs de 
la société. Telle était anciennanent l'orga- 
nisation sociale des Indiens, telle elle est 
encore de nos jours (3 )* On peut remarquer 



( I ) Str. et Arr. loco cit. 
C 2 ) Dîod. Sic. loca cit. 

(3) Robertt. lodt anc. p« 4rs. Ans. da Toy« T. tr, p. |S. 
Font Voy. Xailimyr, T. i, p. «30. Panlio, Voy. L. s, 
ch. I, cte. 
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oomlHen elle est semblable à celle destufieni 
Egyptiens ( I ). 

Nous navoîls aucune donnée qui puisse 
nous £ûre conjecturer si Tlnde^ dans les 
temps les plus reculés, fomosit im vaste em* 
pire , soumis à un gouvernement unique » ou 
si elle était dÎTÎsée en plusieurs gouverne- 
raens distincts. Cependant les édifices irn- 
xaenses , dont les ruines existent encore , 
peuvent fure penser que, s'il y en a eu plu- 
sieurs , tous ou quelques-uns d'entr'eux, dol« 
vent avoir été considérables. Les progrès de 

la nvilisalion et la richesse nationale, peu- 
vent se développer et s'étendre dans de pe^ 
ftits états comme dans les grands , parce cpi^ 
suffit, pour cela, qu'il y existe de bonnes 
Ims, et qu'aucune entrave religieuse ou po- 
litique ne comprime Tessort des talens. Mais 
les saciiâces qu'exige la construction d'édi- 
fices colossaux, «ont au-dessus des moyens 
d'un état de médiocre étendue. Si Rome an- 
cienne s'est couverte de monumens, c'est 
parce que les richesses do monde connu y 
ont été englouties* Si la Home moderne. 

Cl) De VEg> sent Ici Romaini, • «tinl?. JeteMni 
plus 4t développement à cette idée ilsin le Uvif que je coib» 
cacrerai â iléconomje des £gypticst» 
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y a fudqaes sièdes , a bâtî le temple de 

St. Pierre, c'est quelle était restée la mé- ^ 
trcqpole des supetstitiGns, après que sa do* 
mination temporelle avait cessé. L'existence 
des moaumens de Tinde, sans décider la 
question, prouve que, si elle n'a pas été 
soumise à un gouvernement unique ^ ce sont 
des gousrememens d'états considérables qui les 
ont fait construire. 

Mais cette question cesse d'être obscure 
pour les temps historiques , parce qile nous 
avons le témoignage des anciens. L'Inde était 
alors partagée en plurieurs gouvemeinais , 
dont les uns avaient adapté le régime répu- 
blicain, et d'autres reconnaissaient un rot 
comme centre unique ( i ). Cependant ce que 
' les anciens ont appelé régime républicain , 
parait plutôt avoir été une olygarchie mili- 
taire, fondée sur la force et déchirée par 
d'étemelles factions (2); assex semblabte à 
celle des Mahrattes, des Seikes, des RoHUas 
et de quelques autres des confédérations, qui 
existent de nos jours dans l'Inde» 
• L'ascendant de la caste sacerdotale a été à 

* 

(i) Am lad. Atr. Es|i. Ain. L. 6, 0. lé et ly: DM. 
Sic. L. t« 41. 
(s) Arr. £kp« Alex. L. 6 , c, x6. 
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peu près le même sur ces deux eapèoes d< 

gouvernemeris 5 malgré leur organisation diP* 
férent^; Arrien Taffirme pour ceux auxqueU 
a domié le titre de lépoblique (i). Le 
roi aussi, là où il y en avait un, n'était que 
Knstniment du saœrdooe, qui, investi dn 
droit de l'élire , dirigeait ensuite tous ses 
jnouvemens (a). Encore de nos jours» le9 
rois de llnde, entourés d'un conseil de 
hrahmes, ne prennent la parole que pour 
en éDonoer les décisions (3)» Les prêtres, 
non contens de composer le conseil du roJ , 
s'étaient aussi emparés de la gestion des re- 
venus de l'état (4)* Os en étaient aussi les 
administrateurs dans les pays qui avaient 
adopté le régime olygarchique (5). £t tandis 
qu'ils se chargeaient de la perception des 
taxes imposées sur les autres classes de la 
aodétè, 3s s'en étaient affirancbis eux-mêmes 



(t) An. Exp. Alex. L. 6, «, tS. 

(s} Air. SMfm Ait*, L. 17. Robem. M. ti»«p*sSa. 

IS) Aon. àm voy. T» p* i^9» Faoltiit dmi TMe, 
L.s»eli. 4ct 

(4) Rolieni, Inde inc. p. 4S0 eC intv. 

lit jouaient le même rdle en Egypte (Oe l'Egypte sons les 
Kooiâins , p. 17). Je traiterai ceUe question plus ea déit 
dans le livre que je cfestiae à Vécooonméu Egjf^tOf* • 

(s) An. £xjp, Alex* L. 4 , a. iS* 
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et ne contribuaient en rien aux dépenses 

publiques (i). Cette assertion des ancien» 
cftt confirmée par des docomens retrouvés 

dans rinde, et d'une date antérieure à notre 

Les anciens ont dit aussi que le sol ap" 

partenait au roi , et que les propriétés des 
individus n'étaient que de simples conces- 
sions f dont Us n'avaient que la jouissance (3)« 
Les mêmes documens que nous venons de 
citer, confirment aussi cette assertion, puis- 
qu'ils sont des titres de concessions sembla*- 
Mes ( 4 )• Nous n'avons aucune donnée pré* 
cise sur Tépoque où ce système a été adopté^ 
mais elle me parait devoir être postérieure 
au temps où Tlnde s'élevait au plus haut 
degré de sa civilisation ; je ne la croirais pas 
même des temps où la théocratie a été in-» 
troduitCy mais bien d'une date plus récente^ 
quoique de beaucoup antérieure à notre ère» 
Mous verrons dans le livre que je consacre- 
rai à Téconomie des Egyptiens, qu'une in^ 
novation pareille y a aussi été introduite 
t .1- ■II. ■ ■■ , , , j 

( I ) Porpb. 4e tb itin. inin. L. 4« tf. 
(3) Rccli. atiat. T. t , p. 6t et tiiiF. 

(3) Str. geogr. L. iç. Diod. Sic. L. s, €. 40, 

(4) Reclk aûat. T. i » e. 6s tt euiv. 
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depuis rétablissement de la théocratie, et 
ce «ont les indices qui m ont aidé à 
cette époque pour l'Egypte, d<mt j'appuye 
mes conjectures pour ce qui concerne le mê- 
me événement dans Tlnde» 
La pcopriélé du sol y appartient encore 

gouvernement; m^jf 
son droit est à peu près limité à une taxe 
qu'il piéiève sur les mutations , pour lesquelles 
iJ délivre une espèce de brevet d'investiture» 
sans qu'il puisse prendre aucune influence* 
sur les mutations elles-mêmes, pour s y op* 
poser, les diriger ou les modifier (i). 

Strabon et IXodore ont dit que les culti- 
vateurs indiens payaient au gouremement 
le quart de leur récolte, et en sus, une 
contribution en argent (2). Mais il parait 
que cette uniformité n'a jamais existé, et 
q«fw contraire , la portion cédée au gouver- 
nement a varié suivant l'espèce des cultures* 
(3) Peut-^tre aussi que ces auteurs ont voulu 
dire que cette quatrième portion était pré- 
levée après déduction faite des frais de cuK 
ture, qui sont trèwnégaux dans ce pays-là-, 

( I ) Anq. Ligisl. orient. 

(2) Str. geogr. L. if. OM. Sie. £. t, c. 40. 

( I ) Kobcfti. Me tiM. f . 4|9« an). LegUt orient 
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parce qu'ils dépendent du plus ou moins de 
befloin cfa'elles ont des irrigations artificielles : 
Si cela était ainsi , leur assertion pourrait être 
vraie. D'un autre côté , les tarifs usités de 
nos jours et qui, d'institution très-ancien-, 
ne, ont été remis en vigueur sous le gou- 
vernement d'Akbar, au seizième siècle, ne 
présentent pas cette uniformité ; puisque la 
perception qu'ils établissent, a lieu sur la ré^ 
coite biute et dans une proportion toujours 
plus faible^ à mesure que les frais de culture 
ont été plus forts ( i ). Mais il est possible 
aussi que, basés réellement sur le produit 
net , ils aient été réduite en une fraction du 
produit brut, pour faciliter la récolte. 

L'agriculture a toujours été protégée dans 
rinde , elle l'a été dans les temps même de 
la plus absolue théocratie : en effet , les 
prêtres, en isolant la nation, avaient paralysé 
3on commerce , et ils ont dû sentir double* 
ment la nécessité de tirer du sol ce qw était 
nécessaire aux besoins de tous, et surtout 
aux leurs, EUea pu ensuite se conserver , sans 
xessentir les atteintes de la décadence géné^ 

lale^ 



( 1} Aaa> Ugisl. orient 
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raie , parce que ses pratiques une fbis pe^- 
fecdonnées, ont pu se propager par. larou* 
line et se conserver par une imitation hérè* 
diflBiire, Les cultivateurs -, disent les anciens^ 
étaient tellement étraT^gcrs aux orages poli- 
tiques, qu'ils continuaient paisiblement leurs 
occupation^ à côté des armées qui se lî<« 
vraient bataille ( i )• C'était une conséquence 
naturelle de Teadstenoe des castes , puisqu'une 

seule d'entr'eiles avait le droit d avoir des 
armes et de s'en servir. Soiis la domination 
Inusulmane, ils ont joui de la inèpie sécurité 
nous doutons beaucoup qu'ils l'aient 
obnservée sous k domination anglaise (3)* 

Les anciens, en parlant de la protection 
que le gouvemelnent accordait à ragriculture» 
se sont bornés à cette assertion générale, sans 
indiquer les institutions qui tendaient vers ce 
but. Us ont seulement dit, qu'il austait dea 
magistrats cKargés de veiller à la répartition 
des eaux, de manière que tous les cultiva^ 



(i) Str. geôgr. L. iç. Dioâ. Sic, L. », c. 40. Arr. Ind. 
c. ti. Voy. de MévqoCt publié par Vûiccat» T, i» L. »p 
f. tçt. 

(s) An), héfjtà» orient fut l,Secl* t. 
(3) Anik dit voy. T. if ^ t$$f tS7> etc. 
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teiirs des cantons arrosables pussent w )6u^ 
à leur tour ( i )• 

Os ont aussi paxlé de la perfection où la 
culture était portée (2); mais ils se sont 
JxMmés à des notions vagues et souvent menr 

'Songères. Par exemple, nous lisons dans la 
compilation de Piine , que les Indiens atter- 
laient aux charmes des petits èléphans ( 3 ). 
Hérodote dit que les habitans de ces contrées 
se nourrissaient d'une graine semblable au 
millet, qu'on faisait cuire avec son enve- 
loppe (4)* Est-ce le ns ou le doura dont il 
a voulu parler? Mais que ce soit l'un ou 
Tautre^ aucim d'eux n'est consommé sans 
être dépouillé de son écorce. U est inutile de 
multiplier des citations dont il ne pourrait 
lésulter aucune instruction positive. 

Tout ce qui précède sur les Indiens, ne 
. renferme que des généralités ^ où je suis par^ 
venu à séparer quelques faits vrais de beau- 
coup d'assertions erronées. Mais l^s. anciens 
avaient une connaissance tsop vague de 
rinde, pour me fournir plus de détails; 

* 

( I ) Str. geogr, L If. Diod* -Sic. L* s> c. 41. 
(1) Phil. ViU ApoU. L. 3> c. 3. 
(3) Pl. hist. nat L. 8» c. I. 
(4} Hérod. L. 3,c. io$. 
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fesseiitiel était d'indiquer ce point oomma 

ayant été un centre de civilisation ancienne. 

il ea existait on autre qui, moins éloigné 
de l^urôpe , a , par cette raison , éfé un peu 
tnoins inconnu aux anciens^ Peut-être qu^à 
âne tsertaine époque , il aurait dû être réuni 
au précédent; mais, dès les premiers temps 
histcmqoes, il a formé on gouyemement 
dist]nct« Cependant le peuple , à ces ^x)ques 
primitives, a eu des habitudes et même des 
opinions religieuses et des institutions sem- 
blables, sous plus d^un rapport, à celles des 
Indiens* Mais après avoir été nomjbreuses , 
elles ont diminué par Pintroduction d^uu 
cuite basé sur une doctrine nouvelle ( i )• 
Çe dernier doit être né dans le pays même, 
parce que ses allégories ont rapport avec les 
localités* Comme te pays est situé sous la sone 
tempérée, où les pluies de printemps sont 
nécessaiftfs pour la fertilttét le taureau équi^ 
noxial figure dans ce culte comme le di»« 
pensateur bienfaisant de ces pluies ( 2)* 

Ce centre de civilisation est marqué par le 
cours des fleuves llndus et l'Euphrate. Les 



(1) ttte. ^Sot. Aa* Trlm. a, p. «30. Langlès, JXoUê 
«12 voy. de Chardin, T. 4 , p. «55. T. 10, p. ^% et iiûn 
Du^mi, Otip 499 coUety X. s» p. m. 

3* 
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Aasyriens, les Mèdes^ les Perses y ontsuc^ 
cessivement dominé , et leurs points de con- 
tacts avec les nations de l'Europe, ont ren^- 
. dues plus nombreuses les informations que 
nous avons sur leurs antiquités. Ces notions 
sont cependant très-imparfaites ^ parce que les 
Grecs, qui nous les ont transmises , ont plu- 
tôt appris à connaître ces peuples par les 
rapports qu'ils ont eus avec eux, que pat* 
Tétude de leurs monumens nationaux, lis 
ont appris vaguement les révolutions qui 
se sont succédées ; ils ont su que les Assy-' 
riens avaient établi une domination , que les 
Mèdes ont renversée pour y substituer la 
leur , et que cette dernière la été ensuite 
par les Perses* Mais, soit que les annales de 
ces peuples aient souffert de ces convulsions 
politiques, soit plutôt que les Grecs aient 
négligé de les consulter , il est certain que 
la manière dont ils ont rendu compte de ces 
évéoemens est peu vraisemblable; on voit 
évidemment que des fables y sont mêlées à 
quelques faits possibles ; c'est le squelette in- 
forme d'une histoire, orné par leur imagî-* 
nation* Mais si Thistorien des événemens 
A'y peut espérer que peu de faits certains, 
rhistorien dt^ iixstitutions, au contraire, en 
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trouve davantage, parce que les leLations 

qrue les Grecs ont eues avec ces peuples, leur 
ont douaé roccasion 4e les voir, et qu'ils se 
sont plu à peindre en quoi ils dîflSîiaient 
d'eux, par leurs usages natiofl^ui;. 

C'est en me servant de$ notions qu'ib 
nous ont transmises, et des renseignemens 
que fournissent les livres sacrés de$ Perses^ 
conservés jusqu'à nos jours , que j'essayerai 
ie &îre cuiniaiUre ce^ peuples. 
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S£GONP£ PARTIE 

l'économie publique et BURAI.E 

DES P£IlSii.S (i), 



CHAPITRË PREMIER. 
Ve Torganisaiim politique et des institutions* 

Un vaste empire a existé, dès les temps les 
|ilus anciens, dans les paj^s situés entre Tlndiis 
€t l'Eupbrate , la mer Caspienne et le gçlphc 
|)er8ique. Des révolutions y ont fait succé- 
der des dominations différentes , et les linû-* 
tes où elles ont développé leur puissance ont 
été plus ou moins étendues au-delà de ces* 



( 1 ) Sont ce nom tQnC comprit In Att^rient cl les Mèdet, 
4ont remplre i pticédé celui det Pencti, let Pirtlict» qui ont 
•acoédi à oem-cif tt la sceonile dymttie dct Pcnaits, qui a 
repris plot tiîd fa première prépondérance. Toutes cetdomi* 
nitions successives ayant cj;isté dans la même contrée, qui 
forme la Perse actuelle, il m'a paru inutile de hïit S^fpUtt 
le tiUc 4u livre les noms de tout cet peof let» 
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iiornes naturelles, suivant les phases diverses 
de prospérité ou de revers que ces peopki 
ont éprouvées. On ignore l'époque oà s'dè» 
Yent les premières origines de ce centre de 
gouvernement, lies Chaldéens^ corps de prê- 
tres, qui, chez les Assyriens, avait concen- 
tré les oonnaissaiices, pour en être Tumqpie 
régulateur, faisaient remonter leurs obser- 
vations astronomiques à des temps infini- 
ment reculés ( i Divers auteurs prétendent 
qu'Aristote a reçu quelques-unes des tables 
qu'ils ont calcul, mais rien n'est moins 
démontrée 

Les annales des peuples de l'Europe ne 
remontent pas , pour CCS régions, au-delà des 
temps où les Assyriens y étaient investis de 
r empire; mais les ouvrages orientaux par- 
lent d'époques plus reculées. Zoroastre y a 
fondé une religion, qui, de nos jours encore^ 



■1 


1 


Tn 





de ce culte, qu'ils attribuent à ce fonda- 
teur, existent» et Anquetil les a fait con- 
naître à l'Europe savante (2). L époque oà 



(t ) PL Hiit aal. L. 6| c. aé. Lf, c $6. Diof. Laot 
(1) iof. Zoid-Arcfta.. 
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m, 

Zoroastreia opéré celte révolution reUgîeuse . 
est très-incertaine. Ânquetii , d après quelquea 
conjectures qui ne mV>nl paru nullement dé-<i 
ràives, a pensé qu*îl avait été cçntempo- 
xain de Pythagore ( i ); mais il a confessé 
en même temps qu'il n existe aucune donnée 
positive , ni sur le temps certain où il a vécu, 
ni sur le lieu de sa naissance* Cet aveu per-^ 
met de se livrer à d'autres conjectures, afin 
de chercher celles qui pourront paraître les 

plus satisfaisantes, 

Anquetii y lorsqu'il a puhHé cette opinion , 
n'avait aucune idée du sens astronomique des 
anciens cultes; dès lors il n'a pas pu se ser- 
vir des moyens qu'il procure de péiiétrer dans 
le passé: cette heureuse découverte est de- 
venue féconde en découvertes nouvelles. Le 
Zend-Avesta, c'est le nom du livre sacré at- 
tribué à Zoroastre» et surtout le Yaoïdidady 
qui en forme la partie k plus essentielle y 
porte tous les caractères d un ouvrage écrit 
dans le temps où la opnsleUation du taureatf 
correspondait avec Téqulnoxe printamer. A 
chaque page il y est représenté comme don- 
nant, par sa présence, une nouvelle vie à la 



(i ) Ao^. ZaA-Aw. Vit de Zor. p. 7, > 
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nature ; et Tépoque où cette eonstdkticiii'a 
cessé d'étie équînoxiale, remonte à plus de - 
deiiv^mile ans ^vant notre ère» Si Zoroastre 
est léeUement Tauteur de œ livre, il doit 
avoir vécu bien long- temps avant 1 époque 
fixée par AnquetiL Si, au contraire, on ail- 
met cette deniière époque, il faut œnvenir 
que Zoroastre s'est servi, pour son nouveau 
eulte, de livres sacrés ant^eurs à lui , comme 
les Chrétiens se sont servi de ceux des Juifs. 
Il est impossible de sortir de cette alterna- 
tîvew Qu'on admette Tune ou l'autre de ces 
manières de voir, elle iait remonter l'origine 
du ZendrAvesta bien au<-delà de^ temps qu'on 
attribue à l'empire assyrien, et ce livre parle 
d'une dynastie antérieure, qu'il désigne par 
le nom de Peischdadiens (i). Un autre li- 
vre sacré du même culte, le Boundebesch, a 
été écrit long-temps après le précédent, puis- 
que la constellation du bélier occupait alors 
réquiuoj^e du printemps (^a). U parle aussi 



(l) Anq. Zend-Av. T. i, Part, i, p. 421. 

(a) Dès les temps les plus rç cnlc's , VéqaiDo%e Ju prin- 
temps, époque de la renaissance de ia nature, a été cunsaccée, 
par le culte des Perses: au (empt où le Veodidad « été écrit» 
U coosteUatioo do taureau était U dispeosatn'M des Mcoia^i 
ds Ja attoif I an Injpt 4a ionadctatli, la cmitftHaHmi 4PI. 
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de cette première dynastie des Peîschdadîens;' 
al en donne même une généalogie » mais aussi, 
fabuleuse que tontes celles qui commencent 
les annales de la plupart des peuples (i). 
• Tout ce qu'on peut en condiue d'un peu oeiv 
tain, c'est que les auteurs de ces deux livres 
reconnaissent Texistenoe antérieure d'un peu--, 
pie civilisé, ayant un culte différent de celui 
qui a été établi par Zoroastre dans le Zend- 
Avesta. 

Les historiens persans placent tous cette 
(dynastie des Peischdadiens à la tète de leur» 
annales, mais ils conviennent que cette épo- 
que est couverte d'ui^e nuit impénétrable (a)* 

De même que le Zend-Avesta et le Boun- 



bélier a jon^ le même rôle. Les historlent pentni •ttrllweiit' 
iDjemchyd, fondateur de Pcrsepolis , Tinstitulion du Neu- 
rouz ou fétc du renouvellement de l'année à cette époque im- 
portante ( Ltnglès, note au voy« de Cbardin, T. t , p> 3^4)* 
Ma» cette époque étant de beanoMp poUérieure aux temps 
•ft ftflioiitt le Zend-Aveilat qnl oonaeiv ^i* l*é9iiiaoie« 
il eft poeiible qw ce roi tft Mleaieiit éMud m fora» 
mnivelle I nue imtitiitieii 4ljà esiitiiile. Oo tronveti des dé^ 
if ih extrêmemeiit imdremHt ear lee rappoitt dci Uttê dce 
anciens Perses, aveo les époques de rennée* ditt TiMU 
leote note de iMr. Langlès, que je vkus de ciur. 
(t) Anq. Zend-Av. T. s, p. 

(1) Langlès, note au voy. de ChuéiMf T* It F* 33^ 
Mwili« BéM, ttieat*4M. âfirasiab. 
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dehesch, ils lui attribuent de longim {uerT€% 
contre les rois du Toiuan^ fuiys situé au 
nord de VOxm (j); et ks détails merveil- 
leux que les ims et les autres en donnent ^ 
prennent soment le caractère de ces luttes, 
sous renablème desquelles plusieurs anciens 
peuples ont peint Taltemative des saisons s 
rhiver paraissant enchaîner Tété, et celui-c» 
recouvrant ensuite Tempire» ii ne serait pas 
impossible que des faits vrais , concernant 
une dynastie réelle , eussent été mêlés, dans 
les traditioosi avec des allégories coszpiquea 

Nous ayons remarqué une différence entre 

Tépoque où le Zend-Avesta a été écrit et 
celle où^ le BouAdehesch Ta été ; elle est 
prouvée par Tétat astronomique du ciel. Nous 
en voyons une autre aussi prononcée dans 
la manîteB d'être des peuples, pour lesqueb 
ces deux livres ont été faits, he plus an-» 



Ci) D*licrb. Bibt. orfeiit tft âfMib. st Amoii. Ce puyu 
porte niintensnt le jiom de MmalBêbÊf (AbulF. descr. 
Chorasm. p. i6. 

(«) Quelques souvenirs de cts gnerret ont aussi iii conser* 
y/h par les Grecs, daoï.lM «xpédttions qa*iU aitliboeiit â 
Kinus et à Semîramis» pcnoonag»! n^tliiikf iqiKt, Mite ks 
Mittat de Ja Bwttiioe (JUpd. 8fe. L s^.fi. 4 tt 
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cien, le Zend-Âvesta^ ne parle nulle part 
que du respect d6 aux magistrats établis sur 

les provinces, villes ou quartiers des villes, 
saas nommer jamais un roi chef de 
cette hiérarchie ( 2). n fiiut en conclure que 
la nation était soumise alors au régime aris^ 
tocratique, sous l'influence du sacerdoce. Le 
Boundehesch, au contraire, présente les rois^ 
non point coinme des êtres élevéa^n^dessus 
des autres par leurs fonctiorLs , mais comme 
formant une race animée d'un feu plus pur 
que le reste des humains (3 ), ne dépendant 
que d'Ormusd, la divinité suprême (4), et 
transmettant à leurs descendans ces mêmes 

avantages (5). On voit visiblement que la 
nation était soumise alors à un despotisme ^ 

(l) Anq. Zcnd-Av. T. r. Part, a, p. 353 et passim. 

(s) Cçci s'applique paiticulièremeat au Vendidad, qui ea 
€st U partie la plus eneotieUe et U plo» évidcmiiiei}! ancien* 
aci cacle Zen^Afeite» lai-nlim, <tt imMip< «à il 7 aca 
dci aMtioiii looeettlfet. Diiii leur aioaibfe le troorent quel. 
)nei prières «ft le roi Onitiip al noané« et qui ont lté faites 
depnit qo'il t'ttt éécUaé le protectenr dn noinreia cake. Mtb 
le ton dans lequel il en est parlé, ne ressemble en rien à la 
servilité que respire le Boundehesch à toutes les pagc% 

C3 ) Anq. Zend-Av. T. », p. 38ft et 60^ 

(4) Anq. 2|îBd-Af. T. s, p* to6. 

CS) Aiif.;Zeai|.Af. T. s, F* ff$. 
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sur lequel le sacerdoce airaît conservé tout^ 
sa piTépondërancé, puisque les roi» y figurènt 
comme soumis à la divinité, dont les prê- 
tres sont toujours les organes. J'aurai occa^ 
sion de revenir , dans le cours de cet ouvrage, 
sur ces changemens qui se sont opérés dans 
rorgaiiisati0n politique de ces peuples* 

Quelques anciens livres historiques, re- 
trourés dans l'Inde, font ibention d'une 
ancienne dynastie de la Perse , dont, à la 
vérité^ ils ne donnent que des notions con- 
fuses et mêlées de beaucoup d^invraisem-- 
blances ; ils lui donnent le nom de Mohabe* 
diens ( i ). Ce qu^ik en ont dit parait plutôt 
une allégorie cosmique, que Thistoire d'une 
d]^na8tie qui a réellement existé^ mais il est 

possible que des faits vrais soient mêlés avec 
ces fables emblématiques ^ et ils se rappor-* 
teraîent à des habitudes sociales qui n'ont 
aucun rapport avec celles des sectateurs du 
coite de Zoroastre, Cette dynastie aurait, 
par conséquent, été antérieure à ce culte, et 
.alors les opinions religieuses des Perses d&« 
vaient avoir beaucoup d'analogie avec celles 



( I ) Rcch. «Mat T. 9, p. 13 et 99» LkèL philoi. Aa 
s > ^ fiai Uttffk , Moti an voy. 4e Chtii. T. 4 » F* HS- 
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des lûdieiis. C'est ropinion que le savant ' 
'Orientaliste, Langlès, a adoptée (i). Leur 
extension, dans ces contrées, comblerait ea 
^rtie Tespace qui séparait llnde de i'£uto* 
pe; distance qui rendait difficile à concevoir 
Tinvasion qu'elles y ont iaite# 

Il règne trop d'obscurités dans ce que les 
Perses ont dit de leur dynastie des Peichda- 
• dtens, et les indiens, de celle des Mohabe* 
diens, pour que nous puissions deviner sî, 
Mus des noms différens » ils ont parlé d^une 
même époque. I! se peut aussi qu'alors, cet 
emiOFe ajt formé deux gouvememens dis- 
tincts , comme cela est arrivé plusieurs fois 
à des époques moins anciennes; Tun vers fe 
nord , qui auiait soutenu des luttes avec le 
Touran ; l'autre au midi, qui aurait eu des 
xelations avec Tlnde. 

EusMie et le S^oelle ont conservé, de leoir 
côté, la tradition d'une dynastie arabe, qu'ils 
ont fait exister avant le règne de Belus (2). 
Ce roi n'étant autre chose qu'une allégorie 
du soleil, cette dynastie, si elle a existé, se* 
tait fort incertaine, quant k son époque et à 



(1) Eeme encitl* Aa ifif* T. i, p. 167. 
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.«a diirée« Les historiens persans n'en ont fait 
aucune mention; quelques-uns d'entr'eux 
disent bien que Doliac , Tun des rois de leur 
dynasde des Peischdadiens» était Arabe ( i ); 
mais nous avons déjà fait observer combien 
peu de confiance on doit accorder à oe qu'ib 
eut dit de ces temps fabuleux, aussi nous 
ne nous y arrêterons pas davantage. 

Nous serons aussi brefs sur un conte de 
Berose, qui fait arriver par le golphe per- 
sique un monstre amphibie, moitié homme 
et moitié poisson , qui, chaque jour, montait 
sur le rivage pour donner aux habitans des 
leçons sur l'agriculture et les arts, et qui, 
•tous les soirs, redescendait à la mer (2). 
Avant que Dupais eut montré que c'était 
une allégorie du poisson céleste, dont le 
lever, pendant les courtes naîts de Tété, in- 
diquait à CCS peuples les époques des travaux 
champêtres (3), on a cherché à l'expliquer 
au moyen de naTigateurs venus par mec 

pour civiliser les sauvages habitans de ces 

contrées. Cette explication aurait dû paraîtra 

(i ) D'herb. Bîbl. orient, «t. Dohac, 
(O Syoc. cbioB* |^ SI et 19. not nytioè. toi. m, 

(8) IHipiri», 0%. 4n «Un, T. t, mss etirir. 
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lâ'autant plus singulière à ses auteurs, qu'eux-* 
mêmes |daç^ient dans ces mémés régidiis, le 
berceau du genre hufnaîn et les plus anii( ns 
rudimens de sa civilisation. Mais laissons 
toutes ces époques fabuleuses; il fallait en 
dire quelques mots, de plus grands détails 
aéraient inutileSé 

Nous passerons aux temps un peu moin^ 
obscurs, où Tempire des Assyriens a existé 
{ 1 ). En nous rapprochant ainsi des premierà 
temps historiques, nous pourrons espérer, si 
te n^est beaucoup de notions positives^ au 
moins quelques faits rapportés avec un peu 
moins dloexaetitude. 

Peu d'événemois historiques, qui cbncer^ 
nent ce peuple, sont comius, et ce peu est 
Acore défiguré par des fables. Ce qu'il en 
résulte de plus certain, c'est qu'il a réeDe* 
ment fondé un empire de ce nom, dont la 
domination s'est étendue au loin , et qui , après 
des temps prospères » a été renversé, parce 

que 



<i) Lai Anyiim ont MOftot éfeé ftoamlt Syriem pv iM 
CfiCi (Ath* ddpm L. it. 8lr. geofr. L. ii et i( M isit 
JnL Ust L. 1, e, t)) niii Hérodote iioiit tppreod ^*eni^ 
wémn te éomuknt h premier de ces Bomt 
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qilè sa force réelle ne répondait {it^ts à 30a 
•i&tendue. 

Cette faibiesse parait avou* tenu à son or* 
ganisatîon intérieure. Le gouvernement » au 
lieu de tendre à faire naître un intérêt uni- 
forme de conservation dans tout Tempire, a 
maintenu Visolement des provinces dont il se 
composait, en leur laissant leurs habitudes 
adnuninistratives et leurs lois ( i )• Lé seul 
point de contact, qui existait entr 'elles, était 
la circonstance de dépendre d'un même cen-* 
tre: il formait évidemment un lien trop fai-» 
ble pour leur faire prendre intérêt aux évé-* 
nemens, qui pouvaient atteindre les autres 
provinces , et même le point centrai de leur 
agglomération. Aussi ce colosse immense'» 
composé de parties incohérentes, portait en 
SOL ke principe de sa dissolution. Chaque pro^ 
vinoe ne voyait que son intérêt particulier, 
qui i distinct de l^intérêt commun , pouvait 
facilement lui devenir contraire. Il paraîtrait» 
que cet empire s'est formé par des conquêtes 
succes&ives» dans lesquelles le gouvernement 





1 




1 



Cl ) Herod. L. i, c» t, t$, Atitt Polit L. f • 
10. Str. to^sf* L II. 

■ 4 
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sans songer jamâîs à leur donner une com« 
miinauté d'existence^ 

C*est par ce moyeh qu'il me paraît quW 
|)eut expliquer le phénomène sin^Uer, que 
présente Fhistoire de cette contrée. Ailleurs 
on voit des révolutions renverser des dynas-- 
tîes; ee «ont des tragédies d'individus» Isi 
nation reste la même. Ici y la révolution n'a 
pas atteint seulement la iamille qui occupait 
le trône 9 mais encore la nation d<Hit elle 
lirait son origine* Â chaque révolution, non*^ 
•eolement, une famille nouvelle s'est élevée 
au faîte du pouvoir, mais elle a élevé avec 
elle la nation dont elle faisait partie. C'est 
ainsi qu'on a tu les Mède^ succéder aux 
Assyriens, et être renversés par les Perses; 
et les Parthes succéder à ces derniers, pour 

céder ensuite, à leur tour^ le pouvoir ù. une 
nouvelle domination des Persans* Comme 
il fk*y a jamais d'effets sans causes, cette 
continuité d'événcmens semblables, sur ce 
même théâtre, doit en avoir une, et celle 

que j ai proposée, me paraît la plus vrai- 
semblable ^ savoir, le peu de cohérence qui 
existait entre les divers peuples, dont se 
composait cet empire. A chacune des révo- 
lutions qui ont eu lieu , Tun d'eux a fourni 
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de son sein une dynastie et a soumis lt$, 
autres à sa domination y tandis que le peuple 
dépossédé passait dans le nombre des pro^ 
vinces assu/etties. Cette idée a été plusieurs 
fois reproduite par Hérodote (i), sans tou- 
tefois qu'il en ait tiré aucune conséquence; 
car il a cherché davantage à faire des tar- 
Jbleaux, qu'à édaircir l'histoire par des ré- 
flexions. 

Cette disparité entre les provinces de l'em- 
pire, le composait de peuples, dont plusieurs 
différaient par leur langue, leur culte, leurs 
habitudes et leurs lois. Ainsi, tandis que 1^ 
monogamie eaôstait chez les uns, la polyga- 
mie existait chez d'autres , et même chez 
d'autres, la polyandrie institution bir 
iEane» qui ne peut exister qu'avec le célibat 
du plus grand nombre, comme au Thibet 
où eUe est encore usitée (3). De cette ma- 
nière, toutes l s particularités où il sera pos- 
sible d'entrer sur les peuplas qui ont fourni 
fcs dynasties successives, dont je viens de 
parler , ne devront êtie applicables qu'à eux 



( I ) Herod. L. I , c 120 et la^ 

(a) Str. gcogr. L. 1 1. 

4* 
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seulement. D n*y aura qu'un petit nottibré 
.de généralités sur l'ensemble du gouverne^ 
ment, qui pouiTOnt être étendues à tout 
l'empire. Ce que j'ai déjà dit des Assyriens 
est commun aux Mèdes , aiix Perses et aux 
Parthes , parce que le même système a existé 
sous leur domination. Cela nous donnera 
l'occasion de retenir sur les incdnvénienS 
du système d'agglomération qu i^s ont suivi. 

Chacun de ces peuples, pendant sa domi- 
nation, a rapproché sa capitale du point 
qu'il occupait dans l'empire. Sous les Assy- 
riens, Babyione sur l'Euphrate et Nînive 
sur le Tigre» ont été les centres du gou- 
l^ernement ( i ). Les Mèdes, issus du Cau* 
case, ont préféré un site plus rapproché de 
leur patrie î Ecbatane, est devenue leur capi^ 
taie (a). Les Perses, établis dans les région^ 
|ilus méridionales (3), ont choisi Suse et 
Persépolis (4). Les Pai lhes , qui avaient tout 
à redouter de l'empire romain , ont préféré 
Ctesiphon, d'où ils pouvaient surveiller Ses 



(i) Herod. L. t, c. 19^- Str. gcogr. L. i6. 
(s) Diod. Sic. L. t, clS. 
(S) Str. gcogr. L. ti. 
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mouvemens ( i )• Nous examinerons succes- 
sivement les ohangemens qui ont été lei 
conséquences de ces révolu lions successives. 

On n'a aucune notion sur les commence-* 
mens de la domination assyrienne , ni sur 
les événemeus qui ont; amené le développe^ 
ment de son pouvoir. Ou ne sait pas da-« 
vantâge , si c'est alors , ou à une époque an- 
lérieure, qu'a existé un gouvernement sage^ 
auquel cette nation a dû sa grande puissance, 
un commerce étendu, qui a développé ses 
richesses, et une agriculture, non-seulement 
protégée, mais encouragée aussi par les ins- 
titutions et les lois* Ces questions irestenft 
incertaines, mais ces résultats cl un bon gou- 
vemement , sont un fait attesté par les an-* 
eiens ( 2 ) ; il n'y a d'incertitude que sur le 
temps où ils ont pris naissance , et sur celui 
où ils ont eu leur entier développement. 

Parmi les diveiiies opinions qui ont été 
proposées sur les commencemens de la dy^ 



Cl) 8tr. gragr. L. 16. Fi. Hût Mit L. 6, c 26. 

tes roit ptftlicf^ ont «ependiot Ait atnti leur rliMencv à 
Siéleiete et Ecbattne ($tr. geogr* L» wm Ctésiphoii a 
fini ptr obtenir U préfi^renee* 

(3) Str. geogr. L. lé. PL Hist. nat. l** c. lé. Arr* 
£»p. Alex. L. 7. £us. prsp. cvaji^. L. ^, c* 41* 
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DAfttie aisyrieime, il faut distinguer celle de 

plusieurs sa van s de l'Allemagne » adaptée 
«ussi par M'^. Ueeren. Ils pensent que les 
Chaldéens, peuple nomade des pays plus 
septentrionaux» ont fait, sous la conduite 
de NabuehodonoEor , une invasion dans les 
contrées méridionales, où ils ont fondé un 
ampire, dont Babylone a été le emtre, 
et qui s'est étendu jusqu'à la Méditerranée 
( I )• Cette ville immense aurait dû sa for-- 
mation au campement de ces nomades au- 
tour d'une ville plus ancienne at moins con- 
sidérable ( 2 ). Cet événement a dû avoir lieu , 
suivant eux , un siècle . ayant la fondation 
de la dynastie des Perses , d'où il résulterait 
que celle des Assyriens n aurait eu qu'un siè- 
de de durée, et pour cela encore, il fau- 
drait supprimer celle des Mèdes, qui doit 
être intermédiaire d'après le témoignage des 
anciens (3). Mais ce système laisse irréso- 
lue une question essentielle, c'est commet 
le nom de Chaldéens a passé de ce peuple 
nomade à la caste sacerdotale, qui existait 
dans le pays avant son invasion (4)« 

(O Heercn Idccn, etc. P. i, Div. s, p. |is* 
(a}Heeren,tMI.. 

(3) Air. Etp. Alex. L. s, c. 6. Str. fiogr. L. I&l4îiiit 
(4} Heeren Ideen , etc. P, i , Dlv. t / p. ifOb 
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Quelcpie estime que j aie pour les savans 
qui ont adopté cette manière de voir, je 
ne puis pas m'y conformer. Elle me parait 
forîer, à des temps trop peu reculés, la foiï* 
dation de cet empire: un siècle ne lu! aurait 
pas suffi pour la création des villes , dont la 
grandeur estattestéepar le témoignage detoute 
Fantiquité , et pour celle des autres ouvrages 
gigantesques qttV>n lui attribue. A la vérité, 
les anciens ont placé une peuplade, sous le 
nom de Chaldéens, dans le voisinage du 
Caucase (i ). Maïs les Grecs ont tellement 
défiguré les mots empruntés des langues de 
l'orient , que cette ressemblance de noms ne 
suffît pas pour établir une invasion , qui n'est 
prouvée par aucun fait positif. Enfin, quoi 
qu il soit vrai que les vainqueurs adoptent^ 
en partie, les moeurs des vaincus, ils con- 
servent davantage If^urs institutions, et nous 
ne voyons rien, dans ce qui est connu des 
Assyriens, qui nous rappelle les habitudes 
des peuples du Caucase j tandis qu'on en 
voit, au contraire, des traces nonihreuses 
chez les Mèdes, dont l'invasion postérieure 
^t attestée par l')ûsU>ire# Ce 8ont*-là les mo« 



( 66 ) 

tifê principaux qui me font clouter que les 
Assyriens aient eu jamais cette origine* 

J aurais pv alléguer encore un autre motif, 
ce sont les témoignages des auteurs anciens., 
si leur diversité n atténuait pas la confiance 
qu'ils devraient inspirer. Hérodote donne à 
l'empire assyne^ une durée de cinq^nt-vingt 
ans (i). Justin une de treize-cents (2), et 
Ctesias de treize-cent-soi\aiite (3)i il y a 
une ditiërence énorme entre ces diverses as- 
sertions 5 mais tes unes et les autres excèdent de 
beaucoup la durée qu'aurait eu cet empira . 
dans le système dont nous v^ons de nous 
occuper. Larcher a essayé de concilier ce^ 
historiens, en disant que Tun s'est limité a v 
temps où cette nation a dominé sur les au- 
tres peuples qui composaient l'empire , çt quç 
les autres y ont compris aussi celui où elle 
en a fait partie, comme province (4). La 
.conjecture est heureuse, mais rien n'en dé- 
montre la ceihiude. L'histoire des temps 
|K>stérieurs prouve, à la vérité que des pxo^ 
vinces, eç fournissant la dynastie, régnante , 

« 

(O Heroi. I- I , e, ^ç. 
CO Jost liîst. L ï\e, s. 

(3) IMod. Sîc. 1. 2, c. 17. 

(4) Larcher, CUronol. d'Hcrod. «h. ^ 
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ont étendu leur domination sur les auUes, 
puis à leur tour sont redescendues à Tétai de 
provinces subordonnées. Les Assyriens eux-^ 
mêmes 9 lorsque la dynastie qu'ils ont fourr 
nie a succombé, sont restés soumis aux gour 
vernemens qui se sont succédés ensuite : mais 
il ne parait pas que Ctesias ait eu Tintention 
de confondre ces deux manières d être dif- 
férentes. Je ne m'arrêterai pas davantage sur 
ces d^cultës qui concernent la chronologie» 
plutôt que 1 étude des institutions, objet parr 
ticulier de cet ouyrage. 

Dès les temps les plus reculés on voit ré- 
gner, dans Tempire As^rien, le*plus absolu 
despotisme. La volonté seule du roi avait 
force de loi; le peuple entier ployait sous 
die, sans qu'aucune garantie nationale put 
en arrêter les abus» Telle est la peinture 
qu'^n font les annales juives ( i ) , et les autres 
historiens confirment leur témoignage ( 2 
Un gouvernement pareil a-t-ii pu être utile 
ou nuisible à h nation qui y était soumise ? 
C'est une questioi;! qui ne devrait pas nous 



(i) Jod. c. s, V. I. Dto. c. 6* V. 1$, ete. 

(t)Xcii. Cyrop. L. f , i. Diod^SicL. i. Qplat Cofli 



( 58 ) 

etrètep, sî un de nos écrivains modernes, 
plus loué pcmr la précision de ses idées que 
pour la profondeur de ses vues, ne s'était pas 
prononcé pour l'affirmative Condillac a 
dit que le peuple devait Aire heureux sous 
ce gouvernement, parce que le despotisme 
ne pèse que sur les puissans et dévore leurs 
richesses; tandis que le peuple reste trop au- 
dessous» pour que son bras puisse Tattein- 
dre* En effet, il n'est pas beaucoup exposé 
à ses atteintes immédiates; mais si le des-* 
potisme ne pèse directement que sur les 
grands qui entourent le maiire» ceux-ci pé-^ 
sent ensuite aunlessous d'eux sur d'autres, 
qui exercent la même compression sur les 
gradins inférieurs, et la même action se pro- 
longe ainsi jusqu'au phia bas des échelonsi 
Condillac a considéré tous ces degrés inter* 
médiaires comme neutralisant diaeun une 
portion du fardeau, qui, de cette manière , 
devient presque nul pour le peiq[de; mais je 
pense, au contraire, que le poids augmente 
dans une progression toujours croissante et 
se grossit de tous les intermédiaires; ceux 
qui connaissent les gouvememens orientaux 



i I ) Coad. Uist aoc: il«sl«is, cb* 7 et 8. 
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seront sans doute de mon avis. Nous avoiq 
pour la Persé même le témoignage d'obsem 
vatenrs modernes, qui paxaiasent avoir Ibiea 
vu ce pays-là ( i )• 

Le peuple , a dit aiiitt Condillae en par* 
lant du de^potione, y est sous la protection 
des lois: nais que sont les lois là où la vo-* 
Ion té d un despote invisible, et souvent les 
caprices et Tavidité d'un esclave favori en 
tiennent lien ; là oA le satrape , chargé de 
leur exécution, est en même temps 1 oppres- 
seur qu'elles devraient frapper? Accordons 
même qu'il peut exister des tribunaux com- 
binés avec un pareil système, comment ces 
tribunaux pourront-îls se peupler dliomraes 
assez intègres et courageux , pour attaquer et 
punir les hommes investis du pouvoir, et 
protéger le peuple contre les abus de lau"- 
torité ? 

Le peuple , a dit aussi Condillae, était 
heureux, car les provinces ne payaient qu'un 
feoMe tribut |ài gouvernement , preuve qoTil 
n'était pas grevé d impAt» U vrai que le 



(i) Chirdiiii Vty. «b Penv, T* ç, f* 177 et iiiir* ^ 390f 
tl8w Ain. te ▼•y. T. s» P* 153- Jottd. de It Pcne, T. a& 
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gouvernement recevait peu de chose des 

provinces; mais la conclusion qu en a tirée 
Condillac, n'en est pas une conséquence né? 
cessaire : la Porte reçoit aussi de très^faibles 
Iributs de ses pachaliks^ ce qui n'est pas une 
preuve que le peuple y est ménagé ( i ). Le» 
furovinces ont dû être foulées en proporticm 
du pouvoir des satrapes; elles n'ont eu do 
contre-poids, que dans leurs dispositions à 
la résistance, efibt du caractère national des 
habitans ou de leur position locale: mais 
toutes ces causes, qui pouvaient alléger leur 
sort, étaient étrangères au système du gou-î 
vemement. Si quelques provinces ont été 
ménagées, ce n'est pas parce que le gouver^ 
nement central était despotique ; mais parce 
que leurs circonstances les mettaient^ en pai^ 
tie , à Tabri des maux qui en sont les con- 
séquences inévitables. Car sous un gouvern 
nement où la volonté d'un despote élève ou 
renverse les agens de sa domination, l'incer- 
titude de l'avenir doit les porter à profiter du 
présent* En, accumulant des trésors, ils se 



( I ) J*ai vn me plaisir que Mr. Ptoloretpirb^e , dans soo 
histoire de la législation, U même manière 4e voir (Hlft d9 
iftléijisi. T. I, p. 7$}. 
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ptbtiment les moyens d'acheter des prote<H 
leurs auprès du maître et de paralyser les 
coups dé léûts nvauxy et il est impossible 
que des sommes un peu fortes soient accur* 
mulées et inises en réserve, sans que le peu^ 
pie soit foulé. L'orateur Isocrate^ dans un 
de ses discours » à tracé un tableau peu 
teur du gouvernement des satrapes; il les a 
peint aussi vils envers ceux qu ils redoutaieiil, 
qu'insolens et cnieb envers ceux qui étaient 
sous leur dépendance (i). Ses teintes peu* 
veM avoit été rembrunies par la haine na^» 
tiônale contre les Perses, commune à tous 
les Grecs t oh aura beau les adoucir, 

elles* seront toujours loin de peindre un sort 
heureux (2)* ' 

I 

(x) lioer. itiiiifg« 

(1) On t proposé différente» conjectures sur le titre die u- 
fnpo, qae tes Greei ont donné aux gouverneurs des pt'ovincei 
de h Perse. Quelques persoune^ ont pensé qu*il était une cor- 
Tvplion du mot JfarZf ail pluriel J/araze/^aliEr, titre alTccté sea«> 
Icment aux gouverneurs des provinces frontières (D'herb. 
Bibl. orient, att Mars). Si «ttte conjectore était fiijidée,.«Ue 
tarait ûSett on nonteto point de rapproobement a?eo lei 
penplet de la 6ef manie, chen qoi le nkit Jf«re^« n en U 
. même aignifioation. Midft Mr. Lan^da a propoil une antre 
explication, qoi paraît nvoir plus lit: justesse ; il pense que 
ce mot est comp de deux autres de i'aucieu ^xersan cboe^o^ 
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Mais si hous sommes assiirés de Tezisteiioc 

du despctisine chez les Assyriens , il nous 
manque beaucoup de notions sur les détails 
de leur organisation politique. Plusieurs his* 
loires de cette nation, où nous aurions pu 
puiser des &its, ont existé et sont perdues; 
ii faut surtout regretter celle qu'avait eente 
Nioolas de Damas ( i ). D'après le témoignage 
de quelques anciens , il a existé chez eux des 
castes, dont celle du sacerdoce occupait le 
premier rang (2). Diodore de Sicile, dit po* 
sitîvement que celle-ci se perpétuait hérédi-* 
taîremmt et non par initiation, ce qui est 
le caractère distinctif des castes ( 3 ). M^. Pas- 
toret s'est servi , pour prouver leur existence, 
d'un passage d'Hérodote, où il dit que le 
bâton, sur lequel s'appuyaient les Assyriens 
en marchant, devait être surmonté d'un 
symbole , le même invariablement pour cha- 
c|fae individu (4)* Cette obUgation dW-« 
ployer constamment le même symbole lui a 



lignifiant «Uk, et pnà, gûràie» (Langlès, Note cbrOB. àU 
suite du voy. de Chardin, T« lo» p* l6s> 

(I) Phot. nytidb. eod. 1S9. ' 

(s)Stf* S^K^* 1^* INod» Sic* L» S I 6b sg* 

( 3 ) Dtod. Sic. L. s, 0. 9i« 

(4) Herod. !.. i, 6. I9f. 
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paru une fareuve qu'il était le signe esLléneiit 
des castes ; cette opinion peut-^tre fondée \ 
mais lors même qu'elle ne le serait pas, elle 
serait oertainement ingénieuse ( i )• Nous sa* 
vons^ par un passage de Tliéopluaste ^ que 
le commerce apportait ces cannes de Tile de 
Tylos(2). 

Les pouvoirs de la première des castes ^ 
celle des prêtres, étaient considérables: leur 
chef tenait un des premiers rangs dans l'état 
(3); mais j'ignore si leur ascendant s'est 
élevé au point de maîtriser, coiiime en Egypte» 
le chef de Tempire. Si l'assertion de Strabon 

est exacte, le pouvoir judiciaire n'aurait pas 

été une de leurs attributions exclusives, puisr* 
que les juges étaient dioisis par le roi (4)* 
Lors même qu'il n'aurait fait ses choix que 
dans leur caste, leur nomination n'en aurait 
pas moins dépendu d'un autre pouvoir que 
du leur, au lieu qu'en Egypte c'était une de 
leurs attributions, dont qui que ce soit ne 
pouvait les dépouiller. 

( I ) Past. Hist de la îegisl. T. i , p. 190» 
(3) Theopb. Hist. pUnt. L. S» C« 6» 

(3) Jérém. c. 39» v. i^. 

(4) $tr»gfO|r. L* 14. 
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Ijiodore attribue aux rois les plus anciens 
de rÂssjrriè^ des institutions pour fonnerle» 
jeunes geus des preniitu-es familles aux habi- 
tudes guerrières ( i ). Ceâ institutions auront^ 
sans doute, été négligées ensuite, car tous 
les écrivains s'accordent à parler des mc^rs 
efftoînées, qui existaient dans les derniers 
temps de leur domination. 
, Les anciens ont aussi parlé des grands tra-^ 
Vaux exécutés par le gouvernement pour as- 
èurer la fertilité du pays ( a )• D'antres ont 
,donné à ces mêmes travaux un motif diffé- 
rent y et les ont considérés cooune destinés à 
servir de barrière contre la nation belliqueuse 
des Mèdes, qui commen^it alors à devenir 
inquiétante (3 ). Quel qu'en ait été le motifs 
ces travaux ont existé et on les fait remon- 
ter îusqufaux règnes mythologiques de Ninus 

et de Semiramis (4)> ce qui en prouve la 
haute antiquité. Us aurovt été construits 
lorsque le gouvernement était encore capable 
de grandes choses , avant , par conséquent, 

la 

(i ) Dioil. Sic. L. 2, c. I. 

(2) Pl. Uist. nat. L. 6»c. a6» 

(3) Uerod. L. I, ç. iSf. 

(4) HtifA If I9 G. I84« Str. gcogr. L» 1^ 
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h série des rois imignifiaiiSy qui ont tef^ 

miné cette dynastie. Là, comme partout ail* 
kim, un hoimne dont les moyens d*ezéca«r 
tion répondaient au grand caractère, a été 
le fondïatenr d*une nouTelIe puissance; 4 
chaque génération ses successeurs ont été 
d'un talent plus rétréci, puis ils ont fini par 
une entière nullité. 

On attribue la chute de la djmastie assy 
rienne au luxe et à la mollesse des derniers 
rois de cette race ( i ) ; mais ces causes n'au«< 
raient pas suffi pour k renvener, si de bon»* 
nés institutions avaient assuré la conserva- 
tion de l'empire. Un Mède, disent les his» 
toriens, ayant été témoin de leurs 
efféminées, engagea ses concitoyens À se« 
couer le joug , dès qu^ fut de retour dans 
6a patrie. Cette nation iieiiiqueuse détermina 
d'autres provinces à suivre son exemple, et 
ayant ébranlé la domination vieillie des As*» 
syriens, elle leur imposa un tribut, sans 







fli 





rieure (a). ' 

( I ) Diod. Sic. L. 1, e. 19. Ath. deipn. L. iSt Juit. Oiltf 

L. I , c. 3. Vell. Paterc. L. i , c. 6. 
(s) Herod. L. i , ^6» Sui. ÇhlQB» pf Ili. Aff^Ùu 

5 
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' Ita facilité avec laquelle s'est dissous cet 
aïKÎen colosse et s'est formé le nouveau, est 
une preuve de ce que j ai déjà dit, que cet 
empire avait plus d'étendue que de force 
réelle; parce que les élémens, qui le com-^ 
posaient 9 n'étaient liés par aucune oommu- 
nauté d'institutions. Celait une simple ag- 
glomération de corps hétérogènes, liés en- 
éenible par la seule circonstance de payer 
tribut au même souverain. Mais lois y usa- 
ges, tout différait entr'eux; chacun de ce* 
peuples avait les siens qui lui étaient propres : 
dès lors aucun intérêt commun ne les unis- 
sait ensemble et ne faisait convergtr leurs 
eifibrts vers une comnume résistance» Le gou- 
vernement entrai, dont ils dépendaient^ 
levait des troupes chez chacun d'eux , aussi 
long--temps qull avait le pouvoir d'imposer; 
mais aucun esprit public n'électi usait ces 
troupes , que rien n'attachait au sort du gou- 
vernement, qui les avait appelées, il li est pas 
surprenant que cet empire ait -fait si peu de 
résisUnce toutes les fois qu'il a été attaqué. 
Le plus léger ébranlement pouvait même y 
avoir des conséquences énormes; l'histoire 
en fournit plus d'une preuve ( i ). 

(i) Jos. aat. Jud. L. 18 , c. 
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Les Mèdes avaient des usages particuliers 
et un oûstume qui leur était propre ; les an^ 
ciens le comparent à celui des Arméniens et 
à celui des Sarmates dlilurope ( i )• Leur pa» 
trie était située vers les pentes du Caucase. 
Comme tous les peuples habitans des mon? 
tagnes, ib étaient belliqueux et jaloux de 
leur indépendance; et leurs mœurs simples 
et même agrestes» formaient un contraste 
avec les mœurs efféminées des Assyriens , 
dont ils avaient été tributaires. Une espèce d'a- 
rîstocratie armée , assez semblable à celle des 
peuples de l'Europe» dont j'ai déjà tracé i'his-* 
toire 9 formait leur gouyeraement. Cette nuH 
mère d'être, admet difficilement des villes 
considérables» parce que chaque famille aime 
4 vivre au centre du canton où elle exerce 
son influence ; aussi Hérodote a-t-il fait ob* 
server qu'ils ont vécu primitivement dissé- . 
minés dans des bourgades, et n'ont commencé 
à bâtir une capitale, qu'après s'être donné un 
roi (2). Les villes considérables que les Perses 
ont ruinées plus tard dans la Médie , auront 
vraisemblablement pris aussi naissance de* 



(s) Htnd, im t, c« 

5* 
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puis ce changement dans leurs institutîiHis Xia-* 
tîanales ( i )• 

Les Mèdes les ont conservées quelques 
temps, depuis qu^ ont assuré leur indépen- 
dance et jeté les premiers foudemens de leur 
grandeur future; mais il est vraisemUable 
que ces premiers pas ont développé chez eux 
des ambitions nouvelles, qui ont trouvé des 
oppositions dans dès familles rivales, et qu'il 
en est résulté des dissentiuns intestines. On 
doit le conjecturer, puisque les historiens nous 
apprennent que c'est par lassitude de Tanar- 
cbie, qulk ont cherché le repos dans Télec- 
tiua d'un roi (2). Ils auraient agi plus sa- 
gement 9 s'ils avaient cherché un remède dans 
ramélîoration de leurs institutions nationa- 
les, où ils pouvaient faire disparaître les 
causes du désordre , dont ils éprouvaient lei 
maux. L'élection d'un roi a eu une consé- 
quence qu'ils auraient pu prévoir; celui sur 



(1 ) Xen. Exp. Cyr. L. 3, c. 3. 
( 3 ) Ucrod. L. I , c. 97. 

Diodore, en s^appiiyant de Tautorité de Ctéiîas, raconte 
Mt^véoeneiit d'une manière différente} toivaut lui, le même 
Mède, qnia porté sa nation à laréfolte contre Ut Anyrieoi» 
t%t devoBu inmédiakement apr3f le fondaUAr 4e U nouvelle 
djraastle (Dipd. $ic. L. s» c. 3s> 
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mais il était ambitieux et fut conquérant , 
et les Mèdes ne tardèrent pas à «étendre leur 
domination sur les différens peuples qui 
avaient ^oomposé l'empire assjrrien ( i )• 

Le pouvoir a ^iroové quelques modifica- 
tions en pas^t dans leurs mains. Sous la 
domination assjrnenne, le despotisme parait 
avoir pesé sur tous* Les principaux iVlèdes^V 
çxt élevant une dynastie neaivelle^ mnsenti- 
Tenk sans peine que le peuple restât ployé 
sous cet asservissement; mais ils voulurent 
conserver des prérogatives qui assureraient 
leur jiropre sécurité. Les récompenses et les 
richesses , qui devinrent leur partage , ne leur 
suffirent pas4 ils se iirent accorder des avan- 
tages pbis durables. Auparavant , sous la dy- 
nastie assyrienne, les agens principaux du 
gouvernement, dans les provinces^ étaient 

tenus de revenir tous les ans au pîed du 
fapôney pour y rendre compte de leur con- 
duite, et ils jr allaient avec Tincertitude de 
retourner à leurs fonctions, puisque cela dé- 
dait de la seide volonté du mettre (a)* 



( t ) H erod. L. i , c. t os et saq. 

Ci^Nic. Oamai€. uU £xc. Vaks. f • ^iod. Sic. L. 2^ 
c ai. 
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Les prîlicîpauz Mèdes appelés , par k vîo* ' 
toire, à remplacer les vaincus daus leurs 
fonctions 9 firent décider que les places^ et 
surtout les satrapies, seraient inamovibles, 
si ce n'est pour cause de forfaiture, prouvée 
devant une assemblée de la nation ( i )• Ainsi 
ces assemblées j qui tenaient à leur organi^ 
sation primitive, avaient été conservées dans 
les premiers temps de leur nouvelle djnastie ; 
mais l'usage s^en sera bientôt perdu , pui»» 
qu'on n'en voit aucune trace dans l'iiistoire 
des tonps postérieurs. L'exemple des vaincus 
aura bientôt fait germer le despotisme; car 
nous voyons, dès les premiers temps, des 

satrapes auxquels le roi a envoyé la ceinture 
ou le cordon , sans qu'aucune assemblée na^* 
tionale eut prononcé un jugement contr'eux^ 
et qui n'ont racheté leur vie que par le sacrifice 
de leur fortune ( 2 ). L'exero|de dont je m'ap* 
puye concerne, il est vrai, un satrape qui 
n'était pas Mède de naissance. Faudrait^tl 
en conclure que ce privilège , obtenu par les 



(i) NicDanaicapnd Kie. Valet, p. 417. 
(a) Nîc. Dima^c. apud Exc, Vale$. p. 414. 

Cette manière ilc si'.^nifu r l'ordre de mourir a COMCnét 
l^r les Tufcs, aatioa orij^maire de TAue. 
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princîpauit personnages de cette nation, ne s est 
pas étendu à ceux des autres peuples de Tenir 
pire? Serait-ce plutAt une preuve n'a 
aceordé q[tt'à quelques familles puissantes î 
Alors il a été facile aux premiers rois de Im 
nouvelle dynastie de réteindre, soit en ga-* 
jgnant isdément les membres de ces fiunillea 
par d'autres grands avantages » soit plutôt 
par des usurpations giadueUes, sî faciles^ uh 
gouvei'nement despotique. Entre ces deux 
opinionSy qui toutes les deux sont possibles^ 
la seconde me parait la plus vratsemblablè;- 
•car le petit nombre d'iAdîvidus qui, sans 
4ètre Mèdes^ ont été mi conservés dans leur«. 
emplois 9 ou élevés à d'autres dignités, n'a 
éù eette ex^epticm qa'à des senrices rendus; 

il aurait été impoli tique de les mécon ten- 
ter » dès les premiers pas, par une -démarçt- 
tîon offençante , puisqu'ils avaient aidés les 
succès et {>ouYaient consobder la conquête 
par leur iafluenoe et leur exemple. 

L'extension du pouvoir des Mèdes, ayant 
•été progressive , plusieurs des provinces , dont 
se composait Fempii'e assyrien , ont conser- 
vé» àpiès sa dissolution et pendant un temps 
plus ou moins long, un état de complète 
indépendance. Ji'auUcs ont acquis k droit 
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ét ft^admimstrer » sous la conditioti dé pSifèt 

un tribut et de reconnaitre une espèce de 
vassdageb Ce sont ces peuples ou les rots 

qui les gouvernaient, qui figurent dans les 
•tinales des autres nations et qui j répan* 
dent quelquefois de robscurité sur les faits, 
par rincertitude où elles laissent sur les rap^ 
ports qu'ils ont eus avec Tempire mède ( i ). 
Souvent ils y sont représentés comme agis- 
sant par leur propre volonté ^ ce qui îndî* 
querait leur entière indépendance ; tandis 
que d'autres faits prouvent la dépendance 
où ils étaient. Sans doute que quelques actes 
de soumission, par lesquels ils reconnais** 
aaient la souveraineté de cet empire^ leur, 
assuraient les moyens de prendre une atti-* 
tttde d'ind^wdance dans leurs relations aveu 
les peuples étrangers. Il est surtout fait une 
mention fréquente des rois de fiabylone, dont 
les rapports avec l'empire mède présentent 
ces difficultés. Un prêtre assyrien 9 qui avait 
secondé les Mèdes lorsqu'ils ont secoué le 
joug, parait avoir été le fondateur de cette 
dynfstie (a); mais Tindépendanoe, dont ses 



CO irherb. BîU. mieiit trt. iÉbel. 

(t ) Dil>d. SÎ6. L. a, c. 19 et se^. Just. Hiit t. i , c. 
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^ Saccesseurs ont joui d'abord , n'a duré qu^ua 
teni]ps ( I ) ) et a fini par se changer en «ne 
dépendance, sinon entière, du moins ma^ 
quée par des devoirs à remplir (a)* Diverses 
nations aussi , telles que les Arméniens et les 
Juifs, et d'autres encore, contraintes par des 
revers à payerun tribut, n'ont conservé cette 
attitude, que jusqu'au moment où les du>- 
oonstanoes leor <mt pennis de secouer un 
joug qui leur pesait (3). 

Les Mèdes, en adoptant insmsiUement les 
mœurs des Assjrriens, ont perdu dans la 
même propCMtion leur antique énergie. JLie 
despotisme ant^ieur à eux , en s'introduisent 
dans leur gouvernement > les a conduits aux 
mêmes résultats ; leur dynastie a été ren- 
versée ( 4 ). Ce sont les Perses qui ont opéré 
cette révolution» Auparavant ils étaiait un 
des peuples soumis à ce vaste empire (5); 



sef . Xea. Cyrop. L 1 , e. ^. 
(i )Nic. Damasc. apuU. Exc, Vala.p.414. Dîod. SicL. t, 

«. ts. 

<{i) Rois, L. 8, c. 17 et 19. Jm. ant Jnd. L. c. 3. 
L. 9, c. II. L. 10, «• 4* Xcn» Cyrop. L. a , c. 6. L» g»4}* i« 
(4) Arist. polit. X* 5» la. Atb. deipn. L. ifl« 
(5> HffrML I, e. 91 et 1117. AffùiuhkuL, 9,e* 14* * 
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et lorsqu'ils se sont élevés au pouvoir , les 
Mèdes sont redescendus au rang de sujets 
qu'ils avaient cficeupé auparavant ( i ). A 
chaque révolution c'est un peuple nouveau » 
•qui s'élève avee la dynastie née dans son 
sein ; f ai déjà fait remarquer ce phénomène 
remarquable , et ce changement n'en apporte 
aucun dans l'organisation de l'empire; il reste 
toujours composé de peuples diffi&rens^ ag'- 
glom^és et non incorporés à un tout uni* 
Ibrme dans ses mouvemens (2). 

L'empiie fondé par les Perses étant moins 
ancien que ceux qui Tout précédé , nous 
avons beaucoup plus de matériaux où puiser 
■des lumières sur leurs institutions. Quelque»- 
«ms de leurs hvres religieux sont parvenus 
Jusqu^à nous (3). Une ambitioa'mutuelie les 
a mis en contact avec les Grecs» et» dans les 
alternatives de guerre et de paix qui se sont 
succédées, quelques historiens de cette nation 

Ct ) Arr. Si^ Aicv* L. 1 1 e* ^« HiftML t. f • e, ny* 
ComvÊt lei tntret peuples igglofliéréi dtat TeoipUe , Ui ont 
depiiii lift ftlternitivet d'oMitetnee et de téiietaace} on let 

4^0ft au temps de la domination des Parthcs , prendre volontaire- 
ment parti dâns les guerres de MkhriUate (Phot. ttijrr^<>W 
Ctd. «14, p. 730). 

(2) Xen. Cytop. L. i , e. t. L. C. 

(3) Zeod^AvetUy Bonodeheteli. 
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ont cherché à les faire connaître a leurs con- 
citoyens* Hérodote^ dont les écrits existent 
«n entier, et Clésias, dont on ne possède 
ijue des ixagmens 9 fournissent plusieurs faits 
«nireloppés de beaucoup de fables. Voulant 
produire de reffet, ils ont cherclié à iaire 
4es tableaux, à attirer Tattention en excitant 
la surprise ; ces formes dramatiques se cen-» 
tentent diiBciiement de la simple vérité. 

Un autre écrivain, qui fouit d'une juste 
célébrité, Xenopiion, a fait la guerre dans 
leurs rangs ; les mémoires où il a peint la 
refaite de sou corps d'armée , sont le pi in-- 
eîpal titre de sa gloire* Mais il a écrit un 
autre ouvrage, où 11 s'est attaché à faire 
connaître les institutions établies par Cyrus^ 
premier fondateur de Tempire des Perses (i)* 
Lies opinions ont beaucoup varié sur le ca^ 
ractère de cet ouvrage* Les uns font con** 
sidéré comme une peinture emJ^ellie des 
usages de ce peuple ( 2 ) : d'autres ont pensé 
qu'il était un roman politique , destiné à faire 
la contre-partie de l'ouvrage de Platon sur 
la république (3). Ce dernier sentiment a 

( I ) Xen. CytopadN. 
(s) Arr. fibip. Alex. L. s* ^ t. 
(3} Ckw Epift. $â QpUict. 1^9^ u Aalqg. aoet. ait. 
I» 14. 
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^ ÏÀm peu de vraisemblance» Si Xénofhom 
avait voulu opposer les avantages de la mo- 
, narchie à oeux. d'une république:^ il n'aurait 
pas dioisi pour son hétos Cyras, qui, dans 
tout le cours de son ouvrage, joue ie rôle de 
générai de la répuUiqae des Perses» et finit 
seulement dans les dernières pages, par fon- 
der un empire tpi'il a conquis par ses armes» 
Ainsi cet homme qui , par l'ascendant de son 
caractère, a su faire adopter , par ses coor 
Citoyens^ tous les plans qu'il leur a proposés^ 
y est plutôt représenté coomie un chef ha-« 
bile de répoblîoains» que oomne un monar* 
que investi de pouvoirs, dont il se sert pour 
le bien de son peuple. Ainsi Xénopbon, s'il 
avait eu le but qu'on lui supposait, Faurait 
totalement manqué. Mais quelle que soit 
l'opinion qu'on adopte sur la nature de cet 
ouvrage y on ne peut y puiser des lumières 
sur les anciens Perses , quVivec beaucoup de 
méfiance; car sa teinte romanesque, porte 
Fapparence d'un tableau embeUi par l'auteur* 
L'existence des Perses en corps de nation , 
avant l'époque où ils ont enlevé l'empire aux 
Mèdes , est un des faits sur lesquels on ne peut 
élever aucun doute. Le témoignage des anciens 
est unanime: ils disent tous , qu'aiora lesPer- 
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ses étaient soumis à Tempire existant, maïs 
qu^ conservaient ime espèce d'indépendance 
intérieure* Hérodote, Gtésias, Diodore^ d'au- 
tres enccnre, sont d'accord sur cela, et le 
témoignage de Ctésias est surtout remarqua- 
ble , puisqu'il a vécu dix-sept années à la. 
cour de Pèrse , et assure qu'il a puisé ce qu'il 
a dit de ces dominations antérieures, dans les 
annales de cette nation , qu'il a été à portée 
de consulter ( i ). Ces annales qu'il a eues à 
sa disposition y n'existait plus, et les histo- 
riens persane, d époques postérieures, qui 
disent aussi avoir puisé aux mêmes sources , 
font remonter les antiquités de leur nation 
jusqu'aux temps mythologiques, sans qu'il 
y soit pailé des empires assyrien et mède, 
demi nous venons de nous occuper. Suivant 
eux, une longue suite de rois perses s'est 
succédée, depuis ces temps fa1bu{eux,sans au- 
cune interruption (a). Faut-il en cmdure, 
que ces empires^ sur lesquels ils gardent le 
•Uenoe , n'ont pas existé? Je ne le pense pas ^ 



( f ) Diod. Sic. L. 3 , c. 22, 

(s) Mr. Ltogl^ ft donné ose «mllfole aotles duonolo- 
gf|pe Je CCI roîi, à ta tsite de soa IJitioa 4it voyacr ds 
Chardin en Pêne. 
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trop de témoignages prouvent le contraifer 
U est plus vraisemLIable que ces bistoriens^ 
qui sont tous d'époqves bien plus récentes, 
auront cru rcbausser la gloire de leur na- 
tion » en prolongeant, dans te passé, la durée 
de sa puissance. Cela leur a été d'autant plus 
facile , que la langue ancienne était tombée 
en désuétude et ^e Tintroduction de llsla- 
mlsme avait donné une autre direetion aux 
idées ; dès lors » moins de personnes étaient 
i même de recourir aux ouvrages originaux, 
pour vérifier l'exactitude des faits. Les livres 
anckns, imprégnés de 1 ancien culte, ont 
insensiblement disparo, et il a été de jouir 
en jour plus facile aux historiens de trans- 
former en un roman les anciennes annales 
(i )• Pouf s'en convaincre, il suffit de lire 
' ce qu'ils ont écrit sur rinvasiou dÂlexandre 
(a). Aussi, malgré leur silence, nous admet-* 
trons Texistence de ces deux empires anté* 
rieurs* 

Dans les premiers temps de leur existence, 
les Perses ont habité i'Âzerbydjan , province 
qui parait correspondre avec le nord de la 



Cl) Chardin, Voy. en Perse, T. ç , p. laç. 
(a} D'Jierb. fiibl. orient. art. £skaader. 
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Médie, €t setre étendue vers les exlrêmité* 
méridionales de la mer Caspienne, lis étaient , 
par conséquent, voisins des Mèdes ^ui habi-^ 
talent un peu plus au sud ( i )» Aussi nous 
devons remarqueF que Cynis , d'après le té- 
moignage de Xénophon ^ fit d'al)ord venir 
ses compatriote» dans la Médie, lorsqu'il 
médita ses projets de conquête sur TAssyrie, 
alors sonmise aux Mèdes (2). Les annalistes 
persans disent , au contraire, qu'il a été eu«* 
voyé par Jeur roi Bahaman , fils d'Asfendiar» 
pour châtier le satrape qui y commandait 
(3 )m Dans oette hypothèse, le roi des Mède», 
dont les historiens grecs font un parent de 
iCyrus par sa mère (4)9 auraii été un roi 
des Perses , ce qui n'est point vrakembla* 
hle i mais il entrait dans le système des an- 
fialistes persans de rehausser l'antique puis- 



(I } Flioe dît» ae çontnlti^^vfiH n'ont jsmaii babtti tiU 
IcDfi svr les bordi ût la mer Erythrée, %tii • prit d*en% 
k nom de golphe persi^ue ( Pl. Hî«t nat L,6, c. 30). Mafa 
•a OcmipiUtioQ renferme trop d'inexactitudes, poitr qic son 
lcm< i^nije puiste balancer çtUX qui jpiaCMt l'aOCica sèjout 
des Ferses djus U nord. 

( I ) Xeo. Cyrop. 

( I ) nherb. Bibl. orieim. tft Kireieb. 
(4> Herod« L. I ,c«^X. 
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•ai|ce de leur nation, et par craséqoent do • 
cacher qaUors elle était tributaire des Mèdes. 

f luâeurs faits démontrent lancien séjouc 
des Pênes dans les régions voisines de la mer 
Caspienne. Les lieux dont il est fait menr 
tion dans leur plus ancien livre sacré, le 
Zend-Avesta , y sont tous situés ( i ) : c'est 
aussi dans ces mêmes lieux que les anciens 
disent que 9Soroastre a vécu. En effet, le 
nom d'Âzerbydjan, que les écrivains persans 
donnent à cette province, vient du nombre 
des pyrées ou temples du culte de Zoroastre^ 
dont elle était remplie» et surtout, de ce 
qu elle renfermait le principal d'entr'eux (2), 
Un fait vient encore à Tappui : le Boun- 
dehesch, autre livre sacré des Perses , fixe 
le rapport des jours d'été à ceux d'hiver, en 
disant que le premier est double du second ; 
ce qui n'est pas et ne peut pas être dans les 
cantons méridionaux que les Perses ont habités 
postérieurement (3). Le Boundehesch, à la 
«vérité I parait avoir été écrit depuis leur 

déplacement! 



(1) Aoq. Zend-Av* T. s* p. astt 4*f ^ ptttiiiif 
( i) irherb. BibL oriefll. irt AdhciUsiatt, £aii|lèi| K«l» 
is wùf* dephittfo, T. i, p. foS. 
(l) Ao^. Zmà'At* T. s» p. 400. 
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déplâcemeat i mais il y est entré beaucoup 
de choses des livres antérieurs à cette épo* 
^ue , et celle-ci doit avoir été de ce genre» • 
Les nomiareuses rcssemhlanoes qu'on a 
ranuqnées^ entre les indens Perses et fes 
peuples de la Gecmanie, sont aussi un ixk* 
diée de leur ancienne demeure dans ces ré-» 
^ons plus voisines de l'Europe. Ces cessem'* 
faiances sont telles» quW sa¥ant» qui voulait 
voir des Scythes partout, n'a pas hésité d a-* 
vanoer que les Perses en étaient une famille 
( I )• D'autres , moins systématiques , ont 
aperçu ces ressemblances sans en tirer une 
oonséquenœ pareille (2). Les anciens avaient 
aussi observé combien leurs usages étaient 
semblaUea à ceux des Spartiates (3), ceux 

de tous les Grecs qui ont conservé le plus 
d analogie avec les Germains» Une longue che* 
velure était, che« les Perses, le signe exté« 
rieur de la liberté (4)* Us admettaient» com-^ 
me les peuples do nord de l'Europe , les 
rapports des ames avec la génération vî*» 
' ■^ I I ' 

Ct) Pink. Rech. snr tes Sà^es, p. él» 

(3) Mollet, Introd. à VhisU du OaïUlCJB. ^AÎiiyi 
ter Vorig. àQ% sciences, p. 133, etc. 

< 3 ) Arr. £xp. Alex. L. St 6» S» 

(4) Herod. i. ^9 c« i]p. 

6 
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liante; seulement ils les limitaient aux dix 
dmiiers fovM de Tannée (i). Dians leur 
manière de compter le temps la nuit pré- 
cédait le îoor, comme chez lea Celtes (2); 
usage remarquable chez un peuple où l'astre 
du jour était le principal objet du culte (3)» 
Coinme les Germains., c^est au milieu des 
repas qu'ils discutaient toutes leurs affaires ^ 
nais ils remettaient an lendemain le calcul 
plus froid des moyens d'exécution (4)« Peut-* 
Ctie même que la -sobriété n'était pas non 
plus, comme chez les Germains, Tame de 
tes ilepas, et en effet leur cuite» sans leur 
conseiller les excès, était loin de leur faire 
im mérite de Tabstinence (5). 

Si on admet Histoire des Peràes telle que 
les Grecs Font écrite, lepoque où ils ont 

(i) Anq. Zend-âv. T. 2, p. 130 6t $7$. 

(s) Anq. Zend-Av. T. i , PSirt. i, p. SOO» 3^8» 4*7) ^tc. 
. C3) Lf BMm^heich, livre dn nénit ctilte» naiti^nt 
MderM, établit tu confnire la primat» 40 jo«r iiir la nnlM 
ainil il s*€tt opfrl on changement daiit la ralte det temps , 
\éas ce rapport , cbez les Perses. Not» en reourqueroas d*ai^ 
très encore dani le cours de cet ouvrage. 

(4) Stf. geogr. L. iç. Alh. deipn. h. 4. Uerod* L. I» 
c. 133. Amni. Marc. I. ig, c. ç. 

(s) Aa9« Zcnd-A?. T.-i, Pait S, 9. 363* T. t» p. ff^f 
6ot 9 etc. 
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quitté le nord de ces régions ^ pour fonner 
leur empire dans le midi, serait connue ; ce 
diangemeut aurait été une conséquence des 
oonquéCes de Cynis Les annalistes po^» 
sans, au contraire, disent que dans les pre- 
nuers temps , leurs rois mythologiques ont 
siégé dans rAdherbydian, assertion toute na- 
turelle» puisque cest là qu'ils ont placé le 
foyer de leur culte. Suivant eux, la seconda 
dynastie de leurs rois, c'est-à'-dire la pre- 
mière historique, a fixé le centre du gouvei^ 
nement à Ëalkiie, ville située sur les bords do 
rOxus» dans la partie la plus septentrionale 
de Tempire; vers la fin de cette dynastie ^ 
Kischtasp a choisi pour ses capitales JEstekhas 
ou Persépolis et Schuster ou Suse (2). Ces 
deux versions s'accordent sur le déplacement 
des Perses du nord au midi ; mais de Taven 
d'Anquetil» Tépoque bien positive où il a eu 
lieu n'est pas parfaitement connue, puisqu'il 
y a autant de diversité dans la manière dont 

les auteurs grecs et orientaux ont parlé de 
cet événement (3). 



( I ) Xen. Cyrop. Herod.X» c. iHt et seq. 

( t ) O'btfb. fiiU. oiieaiart SitcktoiMUieat QUta» 

(3) âflf. ZcoMn T. s , S8S il 4Sff* 

6* 
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A Tépoque primitive oà ils habitaient les 
régions voisines de la mer Caspienne » leur 
organisation sociale était une aristocratie des 
pobles, présidée par un roi dont les pou- 
voirs étaient limités. C'est la peinture qu'en 
a fait Xénophon (i). Celle d'Hérodote y 
ressemble, mais il paraîtrait» d'aj»rès ce quïl 
en dit, qu'au lieu de constituer une seule 
répubfique , ils formaient une fédération de 
peiipiades distinctes (2); ce qui ne change- 
rait en rien l'influence dont je viens de parler 
d'une caste privilégiée. Cette organisation est 
aussi confirmée par le Yendidad» puisqu'il 
n'y est fait aucune mention d'un roi, tandis 
qu'il est souvent parlé de la hiérarchie des 
magistrats à qui le peuple doit obéir (3). 
Il est évident, que s'il avait existé un roî 
investi d'un pouvoir distinct et supérieur » 
le livre sacré aurait recommandé de 8*y 
soumettre^ comme Ta fait ensuite le Boun-* 
dehesch, depuis que ce changement dans 
les ixistitutions s'est opéré. 

Le Zend-Avesta établit ^quatre grandes v 



(i) Xen. Cyrop. L. i, cS-CtS* 

'(s) Herod» L. 1 , 9. Itf • 

(3) Aiii. ZenMF. T. i. Part» S| w ^ 
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<Ii Visions du corps social : les athomés on 
prêtres, les guerriers , les laboureurs et les 
ouvrim ( t )• Les guerriers formaient yrai« 
semblahlement le corps des nobles, dont a 
parié Xénophon; nous verrons plus bas que(* 
ques laits qui sont favorables à cette opi- 
nion. Les prêtres devaient avoir une influence 
supérieure , dont toutes les pages du Zend-* 
Avesta prouvent Texistence, et dont il -est 
surprenant que Xénophon n'ait rien dit. 

En parlant de cette organisation des an- 
ciens Pieraes, |e me suis servi du mot de di- 
visions et non de celui de castes , parce que 
chez les Perses modernes, qui les ont conr 
aervées comme étant prescrites par leur culte, 
eUes ne classent pas les individus dans des 
limites infranchissables. Le jeune homme, 

. lorsqu'il entre dans la société, choisit sa car- 
jfière^ ce que le système das castes ne lui 

. aurait pas permis (2), A la vérité, j'ignore 
si les anciens Perses ont eu la même Ubertéi 
mats } ai lu avec Lien de l'attention le Zend- 
Avesta, sans y rîen trouver qui put me four- 



'( t) Anq. Zefl4-AT. T. t. fatt. s, p. 141 et 303. T. s,^ 
(•^ An^. Ztaâ'Av, T. 1, 
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mr quelques lumières à oet ^iffd. Il b'y est 

même pas dit sî les prêtres se recrutaient 
par iaitiation , ou s'ils transmettaient leurs 
foûcti<M(is à leurs enfaiik II paraît que Tau*- 
teur de ce livre regardait son ordre comme 
tellement assuré de son a^sendant^ qu'il a 
|ugé inutile de consacrer ses droits et ses 
prérogatives 9 en les insérant dans le code. 

sacré. Et en effet les Perses, en adoptant 
ce coite, venaient d'abandonner celui des. 
Indiens» qui les avait accoutumés ft ployer 
sous la domination sacerdotale. En cela la 
position de ces prêtres a différé de celle des 
prêtres Juifs, qui, en fondant leur théocxa-; 
tie, ont dû façonner leur nation à de npu-; 
velles habitudes ; aussi leurs privilèges occu- 
pent une place essentielle dans le Penta*» 
cheuque. 

Les Perses de ces temps reculés, simples 
dans leurs mœurs, étrangers à toutes les 

commodités de la vie , sans luxe parce qu'ils 
étaient pauvres (i ) , étaient un peuple bel- 
liqueux. Et même après les ( hangemens de 
moeurs, qui ont suivi leur élévation, ils ont 



(j}X«n. Cyrop. ^mm. BmL L i» c. 71. Afr. Iir 
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conservé des habitudes militaires ; la chasse^ 
les)oùtes, des combata simulés» composaient 
leurs amusemens ( i ). Dire la vérité et aj^ 
prendre à exceller dans ces exerdoes^ for* 
nuuait h base principale de Pédacation (2 ) : 
aussi les Perses n'aioiaient-Tils , dans les arts» 
les choses qui leur en rappelaient des 
images ( 3 )• Sans doute que les jeunes gens 
dertîiiés an sacerdoee» auquel la connaissance 
des loîâr était Jiée^ recevaient quelque autre 
instruction accessoire, on substjtoéé en parti» 
à, ces exercices; mais nous ne voyons au- 
cune preuve que leur éducation ait été en* 
ftièrement distincte. Les Perses âevésdecet^ 
manière, chérissaient llionaeur (4) et ac- 
cordaient leur estime A ceux qui se distin-» 



<i) Keo. Cyrop. U i, c. a. L. 6, c. Ç. Phçt. Myriol?, 
■cod. 203 , p. U3t Herod. L. 7, c. I96. jM.liit Jud. L. lt$ 
^ 3. Amm. Marc. L. 24, c« 6. 

La chaste â Voitnu %9t nom ivons vu evîitet cbez let €«Vp 
flMiDi » a ét^ iviii coiiaiie det taeteoi Pmet C CliirdUi« Wap 
«m Peut, 1, p« t64* T. f « p. d^> P«t éa Cêamp 
^Q*elle a M pwcéé ca Egypce, par 1* Mamfoifcf di» 
la p<ntf*oiieao ^tait un personnage importiot de U 001^ 
t^'herb. fiibt orient, art. Cobbat). 

(2) Str. geogT. L. ïç. Hcrod* iSi» 

(3) Amm. Mareu L 24, c. 6. 

(4) Ibcod. L. p, ia«. Mp;. L. a. 4» 
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gdaietit pdf des actes de courage ( i ). Chef 
les Persans modernes le même goût existe 
•pour ces exercices » qui avaient eu tant de 
prix poiu^ leurs ancêtres (a). Us forment 
encore une nation lidliqueuse, mais sans 
force ) à cause des vices intérieurs de son gou- 
.vemement. 

Xénophon dit que les Perses n*ont eu , dans 
le principe ) aucune cavalerie, et que l'infan- 
terie seule composait leurs armées (3 ) ; mais 
il paraît cependant que cette exclusion n'a 
pas été aussi complète qu'il l'assure, car le 
cheval est évalué dans le Zend-Avesta à un 
prix supérieur au bœuf (4), et il ne l'aurait 
pas été, si tous les genres de service qu'on 
en peut tirer, n'avaient pas été familiers 
Ituz Perses ( 5 )• Xénophon dit aussi , qu'après 
n'avoir eu long-temps que des troupes de 
pied, lis ont ensuite foriné une cavalerie 



Ç I ) Hefod. t. 3 , c. 164. L. 7, c. a^g. L,9, c. I#6. Amm. 

iAnrc, L. 3^ , c. 6. 

* ( 2 ) Chardin , Voy. «n Fsise» T* 3, Ifl et loif. 
( 9 ) Xen. Cyrop. L. 1 , C 8* 
<4) Anq. ZcoMv. T» i. Pitt. t, p. %è%. 

'appui Se ee tfonte» 

é*etttalfié)ttCMe do mett/f , r^rvai, dans la composition det 
fioint «lliominet de ces t'poques recuiécs -^Ij«aglèsy Note en 
v<^, de i^Wdîq , T. a, p. a^> 
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' légère, composée de leur noblesse, et que 
©*est alors qn^t pris naismice le préjugé qu'à 
était déshonorant, pour un homme, d'être 
è pied (i). Cette inhovation a eu lieu, 
ajoute-t-il, depuis les conquêtes de Cjrrus^et 
e^est aussi alors qu'ils ont adopté le costume • 
des Mède9f2)) commode seulement pour 
la cavalerie. Ces cbangemens n ont eu lieu , 
par conséquent, que depuis f instant où les 
Perses, devenus dominateurs, ont adopté 
des mœurs nouveDes. Ils se sotil amollis, et 
t)nt oublié leur austère énergie', au milieu dea 
nouveaux besoins iju îis se sont créés (3), 
wns perdre néanmoins leur ancienne hnp* 
voure. Aussi, lorsqu'on a vu plus tard leurs 
urmées innombrables anéantiesdans la Grèoe^ 
ce n'est pas le courage pei*sonnel qui leur a 
manqué (4), mais bien un ensesible dans 

(l) Xen. Cyrop. L. 3, c. a. L. 4, c. 4. 

<0a remarqne, en effet, dans lessnnéct qii*Alexandre a dft 
«ombittrVf qw risAalerie était composée, en grande partie, 
èt troopct tondoylet , Uodit 91» h motefie Ntut te Fcnct 
^Arr. Hip. Alex. L. 1 , «• i jr)« 

(s) Str. geogr. L, it. Xen. Cyrop. t. 8, c. x •.Heio4* 
X. 1 , c. 13Ç. 

(3 ) Xen. Cyrop. L. 8, c. 1. Herod. L. ij c. laS'î^* 
«. 121. 
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]f» mouvemem da ces masses incohérentes ^ 

et des ta I en s dans les chefs appelés à les faire 
mouvoir ( i )• 

On ne connaît pas eTcactement les causes 
qui ont élevé la puissance des Perses et ren- 
versé celle des Mèdes; car les contes dHé- 
rodote sont loin d en fournir des notions 
précises (z)* L'affaiblissement des Mèdes» 
conséquence des vices qui se sont introduits 
ilans leur gouvemanent, ^ bien pu entrai- 
ner la dksolution de leur empire incohérent : 
mais ce fait, qui explique la libération des 
Perses, puisqu'il leur est devenu facile de 
briser le joug qui pesait sur eux, n'explique 
pas de même comment ils sont parvœus 
ensuite à étendre leur domination* Le grand 
caractère de Cyrus a pu donner un élan A 

sa nation; mais cr^tte impulsion premièr'^ 
naurait pas suiS pour lui assurer tous ses 
succès, s'il n'avait pas trouvé les moyens 
d^en multiplier les forces* Xénopbon, s'il 
€st exact dans ce qu^il a dit à ce 8U|et, nous 
fournit aussi quelques faits* La compositioi^ 
des années était calquée sur Torganisation 



(i) Ait. Sxp. Alex. L. 9» e. S «t 7* 

(t) Herod. l*. i| c. 119 et 
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nHofiale» quelqoes nobles et beaucoup 

peuple les composaient; les nobles, tous bleo 
armés, en formaient la partie essentielle v les 
autres comptaient plus par leur nombre qM 
par leur force effective* Cyrus, dit-^il, a eu 

I adresse de faire consentir les premiers à 
Tadmission, dans leurs rang^^de cette foul^ 
auparavant dédaignée, et é ce qu'elle fut. 
armée de la même manière queux (i). U 
art panrenu par ce moyen â intéiesser toutes 
les classes dt son armée aux succès de ses 
entapffises; et s'est procuré un accroisse- 
ment considérable de forces, qui lui a per- 
mis de développer ses projeta de conquêtes» 
Un grand hcnnme pouvait seul entreprendre 
une pareille innovation, qu'il était imposr 
aiUe d'exécuter sans des froissemens , puis* 
que l'ordre privilégié cessait alors , sinon en- 
tièrement , du moins en partie d'en être un* 

II l'aura sans doute indemnisé par d'autres 
avantages ; mais l'y faire consentir , exigeait 
Tascendant du génie» Tout Perse, depuis ce 
changement, est devenu un être supérieur 
aux peuples qu'il a conquis, et conservant 
son attitude guernere, il leur a laissé les 



(f ^ Xcm Cyrop. L. s, c. i,^ 
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ttls de la poix. ( i )• Quelquai i>rovîxiceft «feu- 
lement ont obtenu y comme récompense de 
services rendus» cPétre traitées sur un pied 
d'égalité (2); en effet, Thistoire fait une 
mention fréquente d'individus, qui, sans 
être Perses d'origine, ont occupé des postes 
élevés dans les armées ( 3 ). 

Pour que cette explication , qae j'ai puisée 
dans les écrits de Xénophon, acquière un - 
certa^ degré de certitude , il faut qu'elle ne 

présente rien de contradictoire avec l'orga- 
nisation des Perses 9 que k 2^endrAvesta dit 
&voir tndsté. D'après ce livre sacré, ils étaimt 
divisés en quatre classes, dont les prêtres et 
les nobles foimaient les deux principales; 
tes derniers paraissant être les nobles de 
Xénophon^et ce sont les individus des deux 
âutres classes inférieures, employés à l'ar- 
mée y que Cyrus aura introduits dans leurs 
Tangs. Ainsi le Zend-Avesta, loin d*étre 
contraire au ifait rapporté par Xénophon^ 
explique de quelle manière il a pu avoir 
lieu. Quant au fait en lui-même , le Zend- 



Ci) Xai* (Tyrop. L 7, c. 7. L. 8? c* r« 
^ •) Xen* Cyrop. U 4, c« 
<|) Her«i|. h. 69 c. 94. 
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Avesta n'a pas pu en parier, puisqu'il est 
d'une époque infiniment plus reculée; 
' Peu d'événemens de Thistoire ancienne me 
paraissent plus intéressant que celui-oL On 
a vu, à diverses époques, la démarcation des 
classes de la société s'eflâcer, parce que d'au<« 
très intérêts en ont commandé Tabclition ; 
mais si le changement n'a pas été amené 
avec lenteur et par la force de Topinion, il 
a été accompagné d'orages fomentés par les 
intérêts froissés* Ici c'est avec le consente*- 
ment de l'ordre privilégié, et par une mesure 
qpontanée, que la barrière a cessé d^exiater: 
il est malheureux qo^un historien philoso-* 
phe n'ait pas développé les causes et les cir- 
constances d'un semblable événement. Biais 
en conçoit sans peine l'influence qu'il a eue 
sur les entreprises de Cjrrus. Son armée df 
dans un mstant , décuplé de force, parce 
que cette multitude, naguères inerte, a été 
âectrisée par les espérances nées de sa nou- 
velle position* La considération dont elle 
s'est trouvée investie, a réveillé en elle des 
sentimens qui, jusqu'alors, lui avaient été 
étrangers. L%<»nme à qui 9n témoigne de 

l'cstinu^ , ne tarde pas à en désirer davau- 
' tage: dans les aimées en résulte rbéroïsme» 



( 94 ) 

L'innovation dont nous venons de nous 
occuper» a précédé les conquêtes de Cyrus ; 
d'autres ont été les conséquences de ses sue» 
cè8« Les Penses , dans leur organisation pri- 
mitive, avaient eu des assemblées nationales» 
par lesquelles leurs rois devaieat faire adop- 
ter leurs projets avant d'en oommœcer Texé- 
cution ( I )• Cyius, à la te te de son armée, 
a profité de sa position pour faire oublier À 
ses troupes les institutions de leur patrie, et 
leur faire adopter d'autres habitudes. Celle 
d'obéir naît facilement de la discipline ndr 
litaire» et la confiance qu'il a su inspirer en 
m augnaenté les effets; aussi le gouvernement 
quil a fondée n'a conservé aucune des for» 
mes libres qui avaient existé chez les Perses 
avant lui. Mous avons déjà remarqué un 
pareil résultat de la conquête cbez les Ger** 
mains ( 2) ; les mêmes causes produisent or- 
dinairement des effets semblables. Le chef 
ée Parmée, en devenant roi dans le pays 
dont ses armes l'ont rendu maître, a con- 
tenté l'ambition de ses officiers par des ri*-, 
cbesses et des bonneurs, et ils n'ont pas lé-». 



(i) Xen. Cyrop. L. 3, c. g. 
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damé le gcnivemement repi-ésatalif de leur 
patrie y parce que leur position avait déve^ 
loppé en eux des idées noaveUes* Les mi&* 

taires habitués à obéir à leurs supérieurs et 
à ooaunander à ceux qui soat au-dessous 
d'eux , adoptent aisément un gouvesnement 
formé sur une hiérarchie pareille. 

Mais ce système ne s'est établi que peu à 
peu : Cyrus lui-même consultait souvent les 
principaux officiers de son aimée » et ces 
conseib de guerre, qui remplaçaient les an* 
ciennes assemblées de la nation ^ leur mxokA 
paru la même chose , puisqu'ils y exerçaient 
une influence à peu près égale (i), £fisiiite» 
avec des temps plus calmes, ces cotisais sont 
devenus inutiles , et Thahitude s est insensi«» 
Uémeiit prise d'un gpuvernemait tout 
reposait sur la volonté d'un aeitl. Mais^tta 
organisation n'a concerné que l'action -da 
^ouveiliement central et son in&uence im** 
médiate 9 puisque les provinces avaient toutes 
nne organisation intérieure qui leur étaite 
propre. Ainsi, la patrie primitive des Perses ' 
a^sans. doute conservé ses «ncieniies institu-i 
tions: ce fut seiikuient la partie de la na« 



Digitized by Gck -^n^ 



I 

% 



( 96 ) 

tioii qui a suivi Cyrus, ou qui est venue te 
joindre ensuite, qui a subi ces diangemens 
d'institutions nés de sa conquête. Cts même» 
individus s'y seraient ployés plus difficae- 
meat, s'il avait essayé de les introduire dans 
8ft patrie; mais ayant choisi loin d'elle son 
centre de gouvernement, dans les pays qu'il 
venait de soumettre, où déjà tout portait 
l'empreinte des fannes despotiques, U lui a 
été facile d'y conserver les pouvoirs que son 
nng de cbcf de l'année lui avait assurés. 
C'est plus tard, lorsque les Perses étaient 
déjà façonnés à cette nouvelle existence, 
qu'a été composé le Boundehesch, ce Uvre 
sacré plus moderne que le Zend-AvesU, o4 
les rois sont représentés comme ét^nt d'une, 
nature différente de celle des autres hom- 
mes, et animés d'un feu plus pur ( i). Aussi 
n'est-il pas surprenant que la peine de mort 
ait été prononcée alors contre ceux qui au- 
raient osé leur désobéir (2). Ces change- 
inens auront été progressifs; faibles et mas- 
qués d'abord, ils ^ seront développés en- 
suite, et plus les successeurs du giaud hom- 

. me. 



(1) Anq. Zcnd-Av. T. «, p. 3 8S et 607. 
(3) Anv Zea4-Av. X. z, 



uiyiii^ed by Google 



< 97 •) 

me qui a été le fonda tt^ur du uouvcau b,y^- 
tème, ont été étrangers à ses talens» plus 
ils ont voulu y suppléer par cet appareil 
d'une préexceilence imaginaire. Une ibis que 
la nation â été accoutumée à considérer ses 
rois sous cet aspect, elle a corner vé cette 
habitude» malgré les changeînens que Fin» 

troduction de l'islamisme a portés dans les 
opinions religieuses; au temps où Chardin a 
voyagé en Ferse , ce préjugé y était encore 
dans toute sa force ( i )• 

Le développement de Tempire des Perses 
ayant été successif, il s'est formé , comme 
ceux qui l'ont précédé , d'une agglomération 
de peuples , qui ont conservé leurs habitudes , 
et un degré de liberté intérieure propor-< 
tionné aux ciroon&tanoes qui ont accompa- 
gné leur soumission* Quelques-uns ont été 
enchaînés sous une domination absolue » il 

ne leur est resté que la faculté d'obéir; d'au- 
tres ont conservé leur administration propre » 
et lé satrape qui les gouvernait , limité dans 
ses pouvoirs, y veillait à la levée des qon-: 
tingens de troupes, à la perception des tributs 
^ à celle des autres pre^LaLiuiis que le gou- 



ii) Chardin, Voy. en Peqci T. y, p. 57. 

7 
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vernement central exigeait ; mais il ne s'im* 
misçait pas aux affaires purement locales# 
Quelquefois même le roi qui venait d'ètref 
vaincu, devenait le satrape de son pays (i); 
ainsi le seul changement qui s'était opéré y 
était le payement d*un tribut et la recon-' 
naissance de la sûzeraineté de Tempiré ; mais 
les institutions intérieures n'avaient éprouvé 
aucune altération (2)* Cette agglomération 
de provinces régies sur des bases aussi va- 
riées, n avait, comme les empires précédens , 
aucun mouvement uniforme; les satrapes 
qui les gouvernaient, visaient à l'indépen- 
dance ; nous les voyons traiter séparément , 
même s'engager dans des guerres, sans atten- 



( I ) Xeo. Cyrop. L. 7 , c. 4. Arist. polit L. s , c. lOt 
Fanlip. U s» €• 93. Hcrod* I*. S» li* ^P* 
L* t , c. 14. 

( 9 } Agâtb. hht L. 4t ci r* 

Le mène osage a été conservé par Alexandirt éuu ttt 
^u*il a conquis (Phot. myrioin cod. $i. Diod. Sîe» L. iff 
c. 44, 46). Les annalistes pirsans confirment le témoignage 
des ancvcnsi ils disent qu'après ses conquêtes, il a rendu les 
foyauznes aux eofaos des princes qu'il avait dépouillés: ili 
en donnent même une liste chronologique sous le nom do 
MùUmk ilMmr«l/oa Mf itifmàUn (ll^lifrb. Bâl>L orkot 
«rt« £icaadct> 



dre rassentlment du chef de Tempire et sans 

lui demander ses intentions ( i ). 

Les peuples eax*inémes, dans les provinces 
où ils n'étaient pas asservis à leurs satrapes , 
montraient le même esprit d'indépendance , 
et plus d^une fois le gouvernement a dû 
recourir à la force pour les réduire (a). 
Mais ces actes de rébellion devaient être 
extrêmement prononcés pour attirer son 
attention: l'histoire nous en fournit dea 
{ireuves bien fortes. Les républiques grecques 
d'Âsie avaient été conquises » et un satrape 
gouvernait cette nouvelle province : ces Grecs 
n'en tenaient pas moins leurs assemblées 
nationales » non^seulement de chaque répu-* 
bUque séparément pour ses affaires d'admi- 
nistration intérieure, mais aussi celles delà 
confédération imparfaite qui les unissait (3). 
Dans Tune d'elles, ils osèrent décider, paç 
un décret public, qu^on laisserait subsistes 
les ruines des temples brûlés par le vainqueur, 
afin d'éterniser la haine qu'ils lui vouaient 



( î) Herod. L. 3, c. îio. L. 4, c. 167. Xen. Exp. Cjfi 
L. X , c. I et 9. L. $ , c. 6. DioU. Sic. L. 14, c. lo. 
(2) Artit polit L. 3, e. 9, Hcrod. L. 3, e. faretrso. 
C3 } Il es Mti pirltf ém llm ^ot je maicretii à U Grêctt 
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(i); et ni le satrape, ni le gouvernement 
central n'ont manifesté aucun mécontelite^ 
incaU Daxis au autre inomt iit ils ont discuté 
la question j s'il leor convenait de se trans-« 
planter en Sardaigne et' d'y fofrmef un éta- 
blissement ^ ou s'il leur était plus aVanta"- 
geux de rester en Asie et d'y dmeikler ua 
nouveau plan de cunrédération, qui augmen^ 
terait leur force et leur assurerait de plus 

grands moyens de résister à Itur vainqueur 
( 2 ) ; et le gouvernement n'a montré aucun 
déjrfaisir d'une pareille discussion , qui téndait 
évidemment à la révolte. Ces exemples que 
je viens de citer , su£Ssetit et montrent com- 
bien peu le gouvernement s occupait de ce 
se passait dans les provinces» On sait ^ 
en effi't, qu'il est de l'essence du despoûsme 
de s occuper vivement de tout ce qui peut 
concerner sa s^urité centrale et de ne songer 
aux agitations des extrémités, que lorsque 
Fébranlement peut s'étendre jusqu'à lm< Le 
bas empire dans les temps anciens, le gou^ 
vemement turc dans les temps modernes» 
en fournissent des preuves» 



( I ) Isocr. panc^. 

Uerod. l*. c 170. 
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Quelquefois cependant» et c'est la seule 

mesure que nous voyons avoir été prise, pour 
assurer robéissance de certaines provinces, 
après leur conquête; le gouvernement, par 
un acte de despotisme , exilevait la portion 
la plus influisnte de la population, pour la 
transporter sur un autre point de l'empire , 
et la remplacer par d'autres colons» auxquels 
il distribuait les propriétés devenues vacantes. 
C'est ainsi que des Juifs ont été transférés au 
' cenfre de TAssyrie (i), et que plusieurs 
colonies grecques ont été retrouvées ensuite 
dans ces mêmes régions (a)« Mais ces me* 

sures violentes, vexatoires pour ceux qui 
en étaient Tobjet , w pouvaient qu'ejçaspérer 
leur haine: bien des générations devaient se 
succéder aYa^t que ce sentiment put s'étein- 
dre. Un écrivain célèbre a manifesté l'opi- 
nion, que ce mal était plus que compensé 
par i^attachement de ceux qui^ envoyés pour 
1^ remplacer, s'étaient enrichis de leurs dé- 
pûuiUes. La liaine des prenûers » suivant lui, 
a'exhajait dans des Iteujc où elle ne pouvait 



(i) Jos. aot. Jod. Im II , c. !• 

(s) Herod. !*• 4, & S04* It. 6, e. ii9« Bîûd* Sic L, if^ 

«. $T' Ckift L ift ç. $.A^» ftv^ àtm» l.4i ç*3^ 
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être d'àucun danger, et rattachement des 

secondvS dispensait de Tentretlen d'une armée 
pour maintenir la tranquillité ( i )• £n adr: 
mettant y ce dont fe suis très-éloigné , qu'un 
grand avantage politique légitime pareils 
actes arbitraires, on peut en soumettre les 
effets au calcul. Le succès de pareils dépla-n 
cemens doit nécessairement dépendre du 
choix des personnes, qui ont été envoyées 
pour remplacer les individus forcément exrt 
patriés*. si elles sont venues volontairement, 
aucun regret n'a pu les suivre dans leur 
nouvelle demeure; mais si le gouvernement 
les a aussi enlevées» pour les transporter dans 
ce nouveau séjour, n'y ont-elles pas porté 
le regret des hahîtudes qui leur étaient chè- 
res, et ce sentiment na-trii pas suffi pour 
éteindre leur reconnaissance pour le don de 
quelques propriétés nouvelles ? U est certain 
<{ue les provinces contenaient des mécontens 9 
et que plusieurs dVuU elles étaient .dans un 
état de désordre tel, que le gouvernement 
était dans l'impuissance de le réprimer. D'après 
le témoignage de Strabon il y avait, même 
au centre de Tempice, des peuplades qui vi* 



(i) Pitt fiist. dt Is l^siiL T. t , p. 114* 
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valent de brigandages, et dont on achetait 
la tranquillité par des présens, chaque fois 
que le roi devait passtr d Ecbatane dans la 
Babyiome ( i )f ou lorsqu'il voulait sortir de 
Susc pour aller dans la Perse propre (2). 
£Ues ont même osé montrer les mêmes in-> 
tentions à Alezaiidre, qui les a punies dé 
leur témérité (3)f Des faits pareils donnent 
une opinion bien mauvaise du gouvernement 
de cet empire, et l'existence de ces désordres 
n'est pas un événement momentané , puis« 
qu*îls existaient au temps d'Alexandre, à 
celui où Strabon a écrit et encore , plusieurs 
siècles après , au temps où Procope a vécu (4)« 
Quelques mesures avaient été prises dès 
l'origine pav le gouvememwt, non pour 
imprimer une marche régulière à toutes les 
provinces, mais pour diminuer l'ascendant 
que les satrapes pouvaient y prendre* Un 
secrétaire nommé par le roi» y occupait le 
premier rang après le satrape, et prenait 
connaissance des dépèches (5); mais noua 

mm iiii I ^11— >1^^ii#i—^Mp— ^^^^^^^ 

(i) Str. geogr. L. 11. 
' (2 ) Str. geogr. L. iç. 
( a ) Art. Sxp. Alex. L. s, 
(4) ProciOMd* 

(5 } HmL a , lit» 
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ignorons fusqu'i quel point il avait de la 

prépondérance dans rexécution des a flaires - 
La circonstance qu'il ^^^1^ ^ ^ noxniiiatioii 
du gouvernement central, ferait penser qu'il 
devait exercer quelque influence ; çe|>endant 
aucun événement historique coirnuy ne .pré* 
sente un 4^ ces secrétaires comoie ayan^ 
résisté ^ux volontés du satrape de sa pro^ 
viiic t^ , ou comme ayant contribué â sa chute 
pa^ ses plaintes sur sa conduite. Peut-être 
était-ce l'intentîo^ primitive ; mais sous un 
gouveruemen f organisé comme 1 était celui 
des Perses, le despotisme du centre et Tin-» 
vLsibilité du fiouvrraîn étaient deux obstacles 
à l'efficacité t^e semblables contre-poids (i)* 
Une autre limite avait été mise au pouvoir 
des satrapes. Leurs f onctions avaient été r^s-^ 
freintes aux affaires administratives .de leur 
|>FOvince, et ne s'étendaien( pas^u conmtan* 
dément des troupes qui y étaient stationnées , 
non plus qu'à celui des places fortes qui y 
existaient; les qnes et les autres avaient dea 

— ^ ) 5 

( i) Il est à remarqoei qve Mtle mime orgiiattilioo t été 
eontnv^e jusqu*) nos jooni es Pene tout let fSDnctioiiiiiIrcf 
priocipani ont un teer^ire somiUtot, <iuf ii^«tt en MîU 
<90*oiie espèce d'cspîoo (Clurain, Voy. erj Perse, T. f ,p. 
et 343). 
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commanclans particuliers qui dépendaîenlf 
f^nft intermédiaire du gouvernement centra^ 
( 1 ). Cependant les satrapes consemiept un 
ascendant réel sur ces troupes , puis<|u'i]3 
étaient chargés de la peroeption d^ revenus 
publics, sur lesquels ils leur payaient la solde 
(2); il en résultait, poiur eux, la faculté d^ 
la retenir et d'acqu^r aii|si la {Aus grande 
influence sur le parti qu'elles pouvaient pren- 
dre^ Ils avaient aussi la disposition d^ toutes 
les nouvelles recrues, parce que leur levée 
était une de leurs attributions 1^ aussi n'exé- 
cutaient-ils Tordre d'en envoyer à Tarmée 
que lorsqu'ils ne se sentaient pas en mesure 
de pouvoir s'y refuser (3)« Semblables aux 
pachas de la Turquie, leur obéissance était 
constamment limitée aux moyens de résis- 
tance que leur position leur rendait possible* 
£n£n , une autre entrave avait été mise , s'il 
faut en crmre Hérodote , aux tmutations des 
satrapes de lever Tétendard de la révolte. Ai;i 



( I ) Xen. Cyrop» JU S > €• 4* 

Malgré tes €liii|gffiiieDs qui le sont opérés ea Fersc , ce ty»* 
tème <st enem nivi ( Jonrd. de U Pmc, X. 3» iS^^ 
ChardîB, Vof* m Pitic, T* $« s<9)> 

( 2 ) Xen. Cyrop. L. t » c« 4. 

(3) Xco. £»p« Cyr. L. s , <r. 
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Ke« de composer leur gouvernement de pro^ 
vinces voisines, que Irur proximité les aurait 
inis à même d'administrer également, on 
avait soin de le morcelle^: le composant 
ainsi de cantons séparés par des intervalles » 
on leur rendait plus difficile la concentration 
de leurs moyens de résistance (i)». Mais 
quel désordre n'en devait-Il pas résulter dans 
Tadministration, puisqu'une partie de leur 
gouvem^ent se trouvait nécessairement 
écartée du centre dont elle dépendait; ce qui 
rendait plus difficile aux habitans le recours, 
contre les abus que pouvaient se permettre 
des subalternes mal surveillés? Hérodote at*» 
tribue ce rallnement d'un despotisme timide 
à Darius : il serait par conséquent des der« 
niers temps de Tempire , qui marchait alors 
à grands pa^ vers sa chute. 
Xénophôn et d'autres écrivains ont parlé 
^ d'une institution, qui avait aussi pour motif 
de surveiller la conduite des satrapes, et de 
mettre un frein aux abus qu'ils pouvaient 
se permettre* Deux inspecteurs » disent-ils, 
étaient employés chaque année A parcourir 
les provinces^ Tun d'eux était civil et l'autre 



(i) Herod. !•• a, €• S9» 



Digitized by Google 



( 107 ) 

militaire ( i )• Le premier devait veiller &îii| 
progrès de Tagricuiturc et de 1 industrie ;k 
second à la sûreté publique* Là où les cam-r 
pagnes étaient trouvées florissantes, le sa- 
trape était récompensé; là où leur inculture 

1 accusait, il était puni. Tel est le tableau 
qu'en a tracé Xénophon , mais il est évident 
qu'il est embelli. Hérodote a parlé de cette 
surveillance, comme ayant aussi ej^sté che^ 
les Mèdes, et la peinture qu'il en a faite 
jBst moins ijiiliaute j il l'a représentée couuae 
un simple espionage (a). D'autres écrivains, 
eu lui donnant ce caractère , ont même dit 
que ce^agens employaient surtout les filles 
publiques pour se procurer des renseigne* 
mens (3 )• U se peut que l'institution , bonne 
dans aon principe, ait ensuite dégénéré, et 
que Xénophon l'ait peinte telle qu'elle avait 
été conçue, tandis que les autres écrivains 

( 1 ) Xen. Cyrop. L. 8 , c. 4. £goii, c 10» Zach. «• 1* v* 7 
et u. 

( 9 ) H«rod. L. t , c. 100. 
(3) Phot. Myriob. cod. IS^ 

Sdraboa 1 parlé dlMpectenn «emblsUei «^^tit exiittient àxm 
Vlade et ftti «valent reconn aox méoies femiaes poor attel»* 
dre leur but (S(r. geogr. L. Arriea eBaanist parié, eaaa 

tootefbis dire de qodi moyens ils te servaient pour se pro- 
curer 4es iAfûiaaUoJu ( Arr. iâii. q, la )« 
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sont davantage attachés à ce qui a existé 
plus tard. En effet , si les rois énervés qui 
ont succédé au premier fondateur , au lieu 
de confier» comme lui» ces ix>mmissioils à 

des hommes estimahles , en ont chargé des 
êtres dignes du mépris , 1 institutioQ a changé 
il'aspeGt par l'effet seul de ces mauvais choix# 
fj'aâministiration intérieure des Perses a dû 
nécessairement être différente dans leur état 
primitif d aristocratie, et dans celui de des* 
potîsme qui lui a succédé » depuis la fondation 

de leur empire. Le Zend-Avesta, écrit dans 
les premiers temps, parle de magistrats ayant 
une administration plus ou moins étendue: 
le plus considérable était celui qui gouver- 
nait une contrée ( i ) ; venaient ensuite ceux 
qui gouvernaient ^ne vil^e, yne seuk rue, 

■ ■■ I l ■ ■■ ■■ > I j I in n I . 9 

(i) Je me sers de la traduction d*Anqnetil: le mot contrée 
est vague et peut s*enten4!re d'une province, comme d*un simple 
canton} mais c'est toujours un magistrat local et non un chcî 

tonte la natioii. Dans le passage «à je puise ce lait» il est 
«iMsUoii de ce qui est dè aux mldçeiiia pepr la gultison dMn- 
diy|d|ia de classée dtfD^reIltes( la rleonpeuse pcfir celle d*no 
«le ces chefîi de contrée n*est portée qu*à une somme quatie 
fois plu5 forte, que pour tulle d'uu magistrat du degré le plue 
inFWcur ( Anq. Zend-Av. T. I, Part ^, p. 32l)- C'est un 
indice encore d'une égalité sinon répubUcainSf du moins aris- 
loenitlqiie. 
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line maison ( i )• Mais il n'y est faifc aucune 
mention d^tin chef du gouvernement central; 
du moins dans le Vendidad, le livre le plus 
àncîéii et qui formé le eorps de doctrine 
pi ÎDcipal. Le roi Gustasp qui , le premier, d 
embrassé la religion nouvelle et a emfiloyé 
son influence pour la propager » commence 
seulement à être nommé dans quelques prières^ 
qui font suite à ce livre et qui sont évidem-^ 
ment d'une époque postérieure (2); et ce 
^i en est dit, est loin d'élever les préro^ 
gatives des rois au même point qu'elles lo 
sont dans le Boundehesch, qui est des temps 
beaucoup plus réoens^ 

Ces mêmes magistratures , dont nous ve» 
lions de parler , ont-elles été conservées y dana 
le nouveau gouvernement formé par Cyrus? 
il est difficile de le décîderé Les anciens^ dans 
le peii de tenseignemens qulls nous four- 
nissent , n'ont parlé que des satrapes; mais 
leur sflënoe sur les magistratures aeeondairea 
n'est pas une preuve qu'il n'en a point existé, 
puisque aucun d'eux n'a donné des détails 
sui rackainistration intérieure de ce pays. Les < . . ^ 

— ■ ' I II I II t \ m 

(1) Anq. Zcnd-Ar. T. t. Part |i. 383» T. a» pb 6o7« ^ 
(i) Anq^Skad^Ar. T. HtU J» p. t73t 197» so^^ etfi* 
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ptôvinèes ayant conservé le plaê souvent leur 

administration particulière ^ chacune d elle 
aura eu un système différent: et si les Perses 
ont porté avec eux cette organisation de 
leur patrie primitive, ils ne l'auront intro- 
duite que clans les provinces seules où ils se 
sont établis , sans l'étendre à celles qu'ils ont 
aggrégées à leur empire et où ils n'ont pas 
changé les institutions existantes. Encore 
même, en l'introduisant dans leur empire, 
ils auiont fait les changemens que nécessi- 
tait le nouvel ordre de choses: car les agena 
Subalternes du despotisme peuvent bien con- 
server les titres des places , mais ils ne peu^ 
Vent pas avoir les mêmes fonctions , que ceux 
d'une république , même que ceux d'une aris-* 
tocratie 

S'il nous manque beaucoup de notions sur 
les détails de l'administration intérieure des 
Perses, nous n'en avons guères davantage 
sur kurs institutions. D 'après le Zend-Avesta^ 

(f) Il existe encore actudlemenC une administration en 
^oelque manière municipale en Perses le titre de Kti^KhHm 
f ne porte le priocipil de cet nagisttiist étint de l*ancien per« 
etn« on peut en conelnre qoe c*est It eonwmtion d*Qne in*- 
titotion Mt^riewe à ndamiime (Chardin» Voy. enFene» 
X 6, p. 77). 
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U monogamie était d'obligatioa religieuse } 
une seconde femme n'était pennite que dai» 
les cas de stérilité prouvée Cependant 
les anciens lenr ont attribué^ non-<eii]eàient 
la polygamie, mais encore un grand nombre 
de concubines (2)4 On ne peut pas douter 
iju'en passant de leur état primitif à la do- 
mination d'un vaste empire , les Perses n'aient 
introduit beaucoup de ehangemens dans leurs 
usages, et celui-ci peut avoir été du nombre^ 
mats comment le concilier avec l'ascendant 
qu'avaient chez eux les prêtres d'un culte 
qui prescrivait des mœurs différentes ? D'un 
autre côlé, il est difficile de révoquer en 
doute un fait attesté par les bistoriens» et 
dont ils ont parlé comme étant de notoriété 
publique. Faut-il en conclure que les prêtres 
ont fermé les yeux sur l'adoption des ha*- . 
bitudes nouvelles qui ne portaient aucune 
atteinte à leur pouvoir? C'est, je le pense » 
le moyen d'expliquer cette différence qu'on 
observe entre les préceptes de la religion et 
les usages adoptés. Le culte tendait cepen* 

(i ) âoq. Zend-Av. T. a» p. $61. Chardin, Voy. ta Fene^ 

T. 81 p. 3^1. 

(s) Herod. L. i, c. 13$. Atb. licîpa, 1. 13. Str.ges|ir« 
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da&t à encourager la population : toutes les 

erreurs des sens qui pouvaient y nuire étaîèht 
jjiévèrement proscrites (i)^ le nombre des 
i^nfaiis était tepré^té oônuiié un des moyens 
les plus sàrs d éviter les peines d'une autrè 
vie (i)* De là était né un usage singulier , 
c'était de marier une femme sous la condi- 
tion, que ses premiers enfans appartiendraient 
à un autre homme , qui était inort célibataire : 
loi-squ'elle avait rempli cet engagement » elle 
célébrait un second mariage aireû son mari^ 
à qui ses enfans qui naissaient ensuite ap-* 
partenaient (3). Le mariage entre proche^ 
l^arens était encouragé; celui des cousins 
germains était réputé un acte qui plaisait à 
la divinité (4): celui des frères et sœurs 
ti'était cependant pas permis conmie en 
Egypte i mais une femme pouvait épouser 

successivement 



4mm 



(t) Anq* Zend-Af. T. s, p. 33 et4«S. 
( t > Anq. Zend-Av« T. i , Ptot f , p. asfi. 

(3) Anq. Zeod-Av. T. a, p. séo. 

Hérodote a présenté ces encouragemens è la population cotn- 
fliE une mesure du gouvernement , qui donjuit des récompenses 

plus positives aux pères d'une oombrcuse iiniUc CHetod. L. i $ 
c 136. 

(4) Ân^. Zcnd^Av. T. » » p. éis. 
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àaCcessîvemeî^t deux frères ( i Ou ne voit^ 
4ans le Zend-Âvesia^âucune trace de l'unioa 
d'un père avec sa fille et d uu iUs avec sa mère, 
que les Grecs ont prétendu être pènnise iiac 
iziages ( li ) ; il est vraisemblable que c'est 
un des contes qu'ils ont un peu trop mul- 
tipliés dans leurs livres» 
, Comme un chapitre, de cet ouvrage est 
consacré aux rapports du etdte avéc Ie$ in^ 
titutioiiS aatiuaales, je ne dirai rien ici de 
^influence qu'ont eue les prètrea^, afind'évi^ 
ter les répétitions. J^y renvoyé aussi pour 
ce qui concerne l'ordre judiciaire^ où ils 
4imt été trop intimement mêlés » pour qa*où 
|)uisse en traiter séparément. 

On sent, d'après tous les détails oà nous 
sommes entrés , que l'empire des Perses ^ sans 
forces réelles, formait un colosse imposant 
par sa niasse, mais qui devait céder aux plus 
faibles efforts. Avant Alexandre, le roi de 
Sparte AgésUas avait aperçu la po8sS>ilieé de 
le détruire, avec des forces peu considérâ- 
mes; il )ugeait qu'il suffisait , pour le dissou- 
dre , d'en délaclier successivement les parties , 



( 1 ) Anq. Zen4.A¥. T. i « f . $$6» 
î%) Oiog. Laert. Ih i. 

8 
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mais ayant été rappelé dans sa patrie, tne-^ 
naoée par les peuples rivaux de la Grèce, il 
n'a donné aucune suite à ses premiers succès 
( 1 )s Cet empire , aitaqué ensuite par Alexan^ 
dre, a pïutAt succombé par les principes de 
destruction qu'il portait dans son sein, que 
par l^étendue des talens de ce conquérante 
Deux batailles perdues ne lauraient pas ren« 
versé ^ s'il n'avait pas été déjà détruit par 
sa désorganisation antérieure. Certainement 
le coup-d'œil d'un grand homme , qui dasse 
les fautes de son ennemi au nombre de ses 
moyens de succès, est un des titres de sa 
^oire: mais^ alors il a prévu la possibilité 
des cbances contraires* Âu lieu qu Alexandre 
s'est )eté en avant, sans assurer Ses moyen» 
de retraite , sans même réfléchir aux diver^ 
sîons que Tennemi pouvait tenter dans soa 
propre pays (2) : il a. conquis un vaste em-^ 
pire sans savoir comment il le conserverait ; 
et il est mort en disant qu'il avait allumé 



( I ) XcB. in Ageç. 

(a) Mcmoonea avait entrepris» i;nc c^ui aurait perdn Alexan- 
dre , en forcjant la Grèce à scanner contre lui pour sa propre 
sûreté} mais sa mort eu a arrêté l'exécotioa (Diod. Sic. L, «7, 
c. s et Arr. Ejiff, Alex. L. a« c. i }• 
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» 

lax vaste incendie , mais sans indiquer 
les moyens de l'étebidrè ( i )« Gommé oii 
juge le plus sbuvent lel hoinines par leurs 
succès I il est mort à temps pour Ék gloireé 
S'il avait vécu^ les habitans du Gaucâsè et 
d autres peuplades guerrières des régions al- 
][>estres9 auraient expulsé lui et les restes dé 
sou armée, démoralisée par Texemple dè ses 
kheùf et rhistûire n'aurait fait du hérotf 
iju'un sîraple aventurier. 

Sa mort a rendu une nouvelle énergie à 
son armée, pàrce qu'en oes&ant d'étrè unie 
pour dominer les peupks subjugués » elle 
iW divisée en paitis, qui se sont disputés lesi 
lambeaux de cet empire ébauché; et que ces 
luttes 9 rappelant les dangiers, ont réveillé son 
eourage assoupi. Plusieurs royaumes ont été 
fondés par ses principaux capitaines , et Tan*^ 
ciennê doniination persanne a été divisée 
entre quelques-uns de ces nouveaux maîtres* 
Mais leurs jalousies ont fait naitre des gue^ 
res entr'eux, qui les ont affaiblis: Thérédité 
leur a donné des successeurs qui, à diaque 
Ifénération, ont été plus éloignés des takns 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

( r ) Arr. Eifp. Alex. L. 7 , c. 36. Oiod. Sic. L. 17 aci&o. c( 
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dû chef dé leur rade, et tous ont Gui pkt 
«accomber. 

• Plusieurs des âneîens satrape» et rois tri* 
butaires de 1 ancien empire des Perses , avaient 
été coAserréft par Alexandre ( t ) : ils sont 
parvenus à se maintenir obscurément dan» 
xme espèce d'indépendance de ses ânccesseurs i 
puis ils ont profité de leur affaiblissement 
progressif pour étendre leur pouvoir. Quel-^ 
ques peuples aussi , fortifiés par leurs insti-' 
tutions et par la liberté intérieure dont ils 
jouissaient 4 ont profité de Taffaiblissement 
de ces rois pour assurer d'abord leur indé- 
pendance, et ensuite pour menacer celle d& 
leurs voisins. Dans leur nombre sont les? 
Parthes, ddnt Tempire s*est élevé sur ks 
débris des royaumes grec3 d'Asie. Nous û-^ 
Ions nous en occuper. 
* Pendant la domination des Perses, et jus*' 
qu'au moment où ils ont secoué le joug de 
ees rots, \îàs ont formé une des province^ 
de ce vaste empire , si souvent renversé et 
toujours reconstruit sur les mêmes bases ^ 
sans que l'exemple du passé ait averti des 
yices qui en rendaient l'organisa tion si des- 
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tructible ( i ). Quelques anciens ont prétendu 
qu'ik étaient Scythes d'origine , et qu'ils 
avalent formé leur premier établissement 
dans la Parthie (2)» D'autres les ont fait 
venir de la Baotriane pouF envahir cètte 
province (3)» Dans cette dernière opinion, 
ils seraient sortis des mêmes cantons que 
les Perses bien des siècles auparavant, et ils 
pourraient être les desœndans de ceux qui, 

restes dans leurs foyers , y avaient conserve 
leurs anciennes institutions: ce qui rendrait 
raison des ressemblances qu'on cdbserve entre 
ces deux peuples , quoique moins nombreuses 
qu'avec les Mèdes. 

Comme les autres peuples, qui, avant eux, 
ont élevé leur puissance sur ce même théâr 
tre, ils ont commencé par assurer leur iiir 
dépendance ; puis ils ont étendu leur domi- 
nation autour d'eux , par des conquêtes suc- 
cessives (4)9 ont &û par {brmer un vaste 

(O Skr« ^ ^Il^t. Myriob. 'cod. 58. Jnit hitt 
L. #1 , «. i« Arr. Exp. Alex. t. s»ç. |. Agatlu lUit I» 9» ^* 14* 
IHod. Sie. L. 2, c. 92. 

(2) Quint. Curt. L. 4, c. 12* L. 6, Cf â. Stf. geogr. L. i/, 

(3) Str. geogr. L. il. 

(4^ Q.uiat. Curt. L. 6, c. 3 et S* Tac. hîst. L. c. 8. P* 
ft*U«tatt.lM4, «»4!S( 
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^mptre, qm s^est étendu jusqu^uz bouchor 

de rindus ( i )• Une de leurs pfeufiièçes dér. 
Inardies a été diengager les Perses A secouée 
ie Joug^ qu'ils portaient depuis la conquête 
cl^Ale^l^d]:e ( 2 ) : faut-il y voir unç ccmfir:| 
rnation de leur commune origine ? 11 est cer- 
tain du moins gulis ne les p^t jamais en?, 
fièrement subjugués, et que pendant toute 
la durée de leur domination , les Perses , 
concentrés sur im point, y ont conservé^ 
quoique tributaires , une espèce d'indépen- 
idance ( 3 ). Plus tard ils ont profité des disr 
sentions qui affaiblissaient les Parthes, et 
ont repris la^cendant qu'ils avaient pcrdii. 

alors qu'ils ont fondé le nouvel empire 
persan^ dont luttes avep lempue deCpns- 
tantinople sont connues* 

L'histoire ancienne a beaucoup parl^ des^ 
Vartbes, à cause de leurs guerres cpntre les 
Romains ; mais elle n'a pas donné la même 
attention à leurs institutions qu'à leurs faits ^ 
d'armes. Strabon avait cependant écrit un 
puvrage particulier sur ce peuple , qui n'est 



(t) Per. tritlif. 
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pQiut parvenu jusquà nous; et comme il a 
craint 9 a-trîl dit sa géographie, de se 
répéter, iJ y est d'une concision qui laisse 
beaucoup à désirer ( i ), Ammi a aussi ëcril- 
un ouvrage sur eux ; quoiqu'il s'y fut atta- 
ché suitout à décrire leurs luttes contre les 
eiuperevrs de Borne, il y avait donné quel-r 
ques détails sur leur existence antérieure (â): 
cet ouvrage est également perdu , et vrai-» 
semLlabiement il est à regretter conune le pré* 
cèdent. Arrien regardait les Farthes comme 
un peuple Scythe qui avait envahi la Parthie , ' 
^ laquelle il avait donné son nom t suivant 
lui , cet événement a eu lieu vers le temps 
où régnait Sésostris ; mais cette éiKMïue. étant 
mythologique, peut inspirer des doutes sur 
la réalité de l'événement que cet auteur y 
lie. Les détails que donne Justin, fournirent 
aussi quelques faits ; mais son peu de criti-^ 
que inspire toujours de la méfiance (3)« 

D après ce que nous connaissons des Par** 

thes, ik paraissent avoir eu beaucoup de 
^rapports avec les Mèdes , soit dans leur or- 



(l) Str. gçogu L. If. 
(s3 Phot. Myriob.«od. Slk 
(l)JiittUit t^fl. 
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ÇapI$atîon sociale, soit aussi dans leurs liai 
^itudes : mais 0|i ne remarque pas qu'ib 
aient, comme eux, changé de mœmb en 
étendant leur puissance- Sans doute que les 
guerres constantes, où ils ont été entraînés, 
par leui;^ rivalité avec les Romains , ont con- 
tiîbué â la conservation de leurs habitudes 
pniinitiv^s. II se peut aussi que kur éléva- 
" tipn ayant été uç es$ort de la nation entière , 
plutôt que Teffet de Timpulsioii d'un chef 
d!amkpe^ Vascendant d'un honune n'a pas 
enraciné chez eux le despotisme , par l'habi- 
tude de lui obéir. Quelle qu en ait été la 
causç , il est certain que , pendant toute la 
durée de leur e^istencç , ils ont cons^é la 
ixième aristocratie année, dont on reconnaît 
l'existence chez emx, dés preniiecs temps 
qù.ils ont été connus, 

peux corps y partageaient le pouvoir , 
celui des nobles et celui des prêtres; c'e$t 
dans leur sein qu'ils choisissaient indistincte-* 
ment les rois ( i ). Cependant ils -élevaient 
le plus souvent au trône quelque prince de 
la famille régnante, et l'en faisaient descenr 
dre aussitôt qu'il commençait à leur déplaire. 
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( i ). Ils étalent teHement jaloux de leur iui 
dépendance, qu'on les a vu craindre de faim 
•régner chez eux lefils dHin de leurs Toîs,dont les 
qualités personnelles donxiaient des esporan-. 
ces, et cela uniquement parce qu^il avait été 
élevé comme otage chez les Romains, où il 
avait pu prendre Tinstinct de la servitude', 

€t celui du despotisme qui en est inséparable 
f^z). C'est aux dissentions intestines^qui nais- 
saient dé cette constitution orageuse, quelles 
anpiens ont attribué l^ur peu de succès gueiv- 
Tiers (3); car ils avaient le courage et i'ha-* 
bitude de§ fatigues, d nç leur nianquait que 
Tunion. 

- Toutes leurs institutions étaient mililaiies. 
Comme les Germains et les Sarmates, iti 
étaient constamment armés (4) • comme eux 
aussi , ils consacraient aux excès de la table 
les temps de repos qui interrompaient leurs 
exercices (5). ils considéraient les cheveux 

4 % , ■» 



(l) Tte. MD, cl hiit ptiiiiiL Sir. geocr. t. il. 

(s ) Amm. Marc. L. 23 , c. 16. 

(4) Jo^- ant. Jud. L. lg| c. 3- 

(5) Tac. aniL JL 6, c. 3a. iU bist. lUt I» IS9 c S3; 

- 4 6» 
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hngs eomme le signe cle k liberté et même 

• pomme une parure réservée au:^ rangs les 
flm élevés ( i }• Ils n'estimaient que rhoinin0 
4e cheval; leur noblesse ne connaissait n^ême 
gue oe moyen de ooioobattre (a); Ieu|?ooft^ 
tume aurait rendu difficile ppur eux le ser- 
vice de l'infanterie (^). Aussi un^ fois ^ 
fnontés, ils perdaient jusqu'à la faculté d|^ 
9^ défendr(B C4)f 

Justin fait une assertion qui, au premier 
l^oup-d'œil, parait erronée , et qu; , cependant^ 
{>eut être vraie: c'est que dans les années 
|>arthes, il y avait plus d'esclayes que d'hom- 
lues libres (5). Les Roznains ont été long!; 
temps sans ayoir , dans leur langue , un mot 
inrtictilier pour désignei: le servage } ils iiom*« 
niaient indistinctement serçus le serf et l'es- 
iJave i et des serfs ppuviûenl: très-bien suivre , 
dans les armées parthes, les nobles dont ila 
dépendaient* £n effet», Amroien Marcellin 
fait observer que la noblesse seule servait 4 



C>) Jutt. htit t. 41. c ^. loi. impeCftQn^t i|. Amm. Mtrçi 
|n §3, e. 1^. 

(3) Jiist. hîst. L. 41, c. 5. 

(4) Ttc. hist. L. t. 

(f } Jutl. hiit. L. 4t» e. s. 
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cheval, et qâe les hommes du peuple/ daii| 

elle se faisait accompagner, composaient Finr 
fanterie ( i ) : si on admet que oes bomiiie^ 
du peuple étaient serfs, 11 a dit la même 
phose que Justin. Nous avon% déj^ fait obr. 
ser\'er la même organisatîo» dans la réjHir 
blique primitive des Perses: elle a aussi existé 
chez les Celtes et les Germains (2): on la 
retrouve» encore de nos jours, la même 
chez plusieurs des peuples qui habitent le ^ 

. Caucase (3)» 

Vordse sacemlotal ne parait pas avoir e^» 
qhez les Parthes , le même pouvoir que ches 
les anciens Perses 9 quoique leur cult^ pa-. 
raisse avoir été le même. Les chefs militaire^ 
avaient seuls de l'influence*, ils faisaient et 
défaisaint les rois , sans qu'on y voye int^ 
venir aucun prêtre, même pour leur instal-. 
lation (4). U y a e^ des changeinens fié-, 
quens de sou versons aux époques où le$ 
Parthes ont été en contact avec les RonoainS;» 
et plusieurs rois ont été élevés sur le trftnçi 



( I ) Anin, Klafc. !• 23 , c ié« 

(a) Kcon. des Celtes, p. 

(3) Bibl. univ. aa igi^ Stpt. p 4*^ et ÇQ, 
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|iar l'influence de ces derniers fst sous I«i 

yeux de leurs aiiuces; les cérémonies qui 
pnt eu lieu 9 ont été décrites par leurs hisR 
toriens ; si quelque membre de l'ordre sa- 
cerdotal y était interveau » |M>ur quelque foi>- 
malité nécessaiie, cette ciroonstaBpe j^urailr 
été rapportée par eux. 

Les Parthes, affaiblis par leura discordes 
et par les révolutions fréquentes qui se sucn 
paient chez eux , bien plus .que par levm 
échecs dans les guerres qu'ils ont soutenues 
contre les llomains , ont insensiblement perdi| 
la puîssancequ'ils avaient acquise. Les Perses, 
qui s^étaient fortifiés en silence» se trouvé* 
rent enfin en état de leur imposer et de 
prendre à leur tour le premier rôle. Us for- 
mèrent un nouvel empire, qu'on désigne 
par le nom d'empire des Persans, pour le 
distinguer de l'ancien, auquel l'usage a ré- 
servé celui d^empire des Perses* Après Tavoir 
créé, ils Font étendu par des conquêtes suc- 
cesstves ( i ). 

L'ascendant de l'ordre sacerdotal a été le 
inème dans leur nouvel enipire que dans la 
purécédent, et peut-être plus grand encore ^ 



i (l) Agath. kistor. Im 4» c. ii< 
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^oîque le gouvernement ne soit pas resté 
' te même. Au lieu du dèspotkme absolu , que 
les successeurs de Cyrus avaient insensible-*' 
ment établi, il s'est formé une monarchie 

limitét par Tascendant des nobles (i). Une 
assemblée des principaux intervenait à i'inr^ 
tronlsatîon du roi ^ lors mètne que c'était un 
fils désigné par son père pour lui succéder 
(a). Mais ces nobleà ^ui se disputaient le 
pouvoir, et dont les factions armées déchi- 
raient souvent leur patrie , n'en étaient pas 
moins subordonnés à Tasoendant d^ mages* 
Ge sont eux , à ce qu'il paraît » qui ont donné 
la première impubion au mouvement qui a: 
rétabli l'empire (3)v Axdeschyr Babegan qui ,^ 
le premier, est monté sur le trône, était fils 
d'un souverain pontife ( 4 ) ? à commencer 
d'alors, pendant toute sa durée, aucun acte 
in gouvernement n'aurait été légal ^ s'il 



( I ) Amm. Marc. L, 2^, €• é. 

(a) Proc. bclL pcft. fc. I , c. ir- linsl^t ^^^^ chronol. 
i 11 suite 4a voy* 4e Cbir4iii» T. lo» p. 177 't3« 

(4) Langtèt, note ebroBoL à It toilt 4b foy. 4e Clni4ia, 

T. 10, p. 172. 
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à'âvait pas reçu léur apptofaatîbn ( i )• î*'as^ 

tendant qu'ils avaient donné a la supersti- 
tion était tel, que nou& voyons Sapor arrêté 
par elle, dans un moment où les querelles 
des empereurs Constance et Jùlién loi au<^' 
liaient assuré la victoire (2). 

Lorsqu'on voit les Persans enchaînés par 
leur asserviss^ent à Tordre sacerdotal » 
aflfaiblis par les factions rivales des nobles ^ 
te conçoit aisément pourquoi ^ mal|^ Téner-* 
vement de renq>irè de Cànsfantinople , ils 
n'ont obtenu aucun succès décidé dans les 
guertès qu'ib ont soutenues contre lui* Ger«* 
tainement ce ne sont pas ses armées qui ont 
sauvé oèt empire ^ mais hîen le peii de suité 
des Persans dans leurs opérations, le défaut ^ 
d'ensemble dans leurs plans de campagne p** 
ét la mauvaise composition de leurs troupes, 
toutes conséquences des vices de leur orga-' 
nisation intérieure* Qu'attendre d'un peuple 
où tous les rouages du gouvernement re- 
çoivent leur impukÎQn d'un corps de fiiétres ^ 



(1) Agath. hiiU !«. 2, c. 14. Froc. beU.pers. L. ç, i 
ç, etc. 

ii)àmaLMu,c. t. ai* e. 13^ 
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^foa doit être 9 par état, étranger àux {tudéâ 
qu'exige Tait de gouverner et de conduire 
les armées , puisqu'il consacre sa jeunesse à 
s^instruire de son culte et sa vie à en exercer 
les fonctions^ Vîmpéritie de seiAblables me-* 
neiirs doit nécessairement mukiplier Ie$ tt^ 
verstf 



( ) 



CHAPITRE IL 

De Iq religion dans ses ^rapports twec t éco- 
nomie pubiù/ue* 

J'ai déjà fait observer , dans le cours du cha- 
pitre précédent, que Tinfluence de Tordrè 
sacerdotal n'a pas été la. même, chez tous les 
peuples qui se sônt sucèédés, dans le vaste 
empire où les Assyriens , les Mèdes, les Perses 
et les Pàrthes ont successivement figurée 
chez les uns elle a été excessive; chez d'au- 
tres faible, peut-être ùnlle« U faut pat con- 
séquent reprendre la strie de ces dominations y 
|>our obs^er le rôle qu'il a joué dans cha- 
cune d'elles. 

Les temps où les dynasties mohabediefine 
et peischdadienne doivent avoir eidsté, en 
admettant qu'elles sont réelles et non my- 
thologiques, sont tellement obscurs, qu'on 
né connaît d elles que leurs noms et quel- 
ques événemens, la plûpart invraisembla- 
J^les j mais on pense que les opinions indien- 



nes 
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nés prévalaient alors (,i ). Ce devait être le 
culte de Baudha , antérieur à celui de Brahma ^ 
qui, sans donner autant d'influence à la caste 
sacerdotale que ce dernier, lui en accordait 
cependant une très-forte. Cependant, et Texis-* 
tence des opinion^i indiennes dans la Perse , 
et les cànséquences que j'en tire pouf l'as- 
cendant du sacerdoce , ne sont appuyées sur 
aucun fait positif, puisque les écrivains orien- 
taux, qui ont parlé de ces ("poques-là, ont 
mêlé trop de fables cosmiques dans leurs 
narrations, pour inqiirer une entière con- 
fiance (2)* 

Les Assyriœs ont eu une caste sacerdo- 
tale : ceux qui en étaient membres portaient 
le nom ou le titre de Chaldéens ( 3 j* Comme 

nous ne connaissons pas les evénemens qui 
ont développé la puissance de ce peuple , il 
nous est impossible de savoir , si cette révo- 
lution politique a eu lieu sans toucher au 
culte antérieur , ou si le changement de dy- 
nastie, en élevant un nouveau pouvoir, a 
- — fc^— É>^» 

(i ) Laflglèi, note cbronol. à la suuc du voy. de Chardin, 
T. lO. p. i-î^ et suiv. 

(s) LaogUs, Usii. T. lo, p. i$i et luiv. 

(3) Str. gcogr.L i^DUkd« Si^ I« s,c« %u Hcrod. L. i, 
«. 113» Ctet» ycis. €• is. Diig. Uert proeiB. ct«i 

9 
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développé en même temps un culte différent 
et un autre ordre de prêtres* Tout ce qu'on 
reconnaît dans les tracer qui en sont restées » 
c est que le culte des Assyriens était difl'érent 
dans ses formes de celui des Indiens; il faudrait 
en tirer la conséquence que le développe- 
inetit de la puissance assyrienne a introduit 
ce changement, si les doctrines indiennes 
ont dominé antérieurement dans le même 

pays. Les écrivains onenlaux nous fournis-* 
sent peu de lumières à cet égardL Us disent , 
en général , que le sabisme ou culte astro^ 
nomique a existé en Assyrie, comme dana 
rinde , et que c^est oe culte qui a été ensuite 
renversé par celui de Zoroastre ( i ) ; mais 
' l'exemple de beaucoup d'autres peuples prouve 
que ce culte, le même dans sa base, a telle-* 
Inent été diversifié par les légendes qu'on y 
a ajoutées, que le vulgaire en a fait des re- 
figions différentes^ dont les sectateurs ont 
cru chacun être seuls dans la bonne route/ > 
' Si Tassertion de Diodore de Sicile est 
exacte, il n'y aurait eu ches aucune autre 
liation une ^euve plus entière, que les cultes 



*< I ) AilUf. hUaL dyaatl. Ar« |^ iS4« Hy4« de nt, Fcn. ctL 
«»SCt4* ' 
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n'ont été dans leur origine qu'une commémo-f 
ration des phases de la nature* Le temple 
central des prêtres de l'Assyrie, consacré à 
fiélus ou au soleil diviniâé (i}, était sur^ 
monté d*m observatoire astron<Mniquc ; au-* 
dessous était le local consacré aux cérémonies 
de la religion Mais Hérodote, qui a aussi 
décrit ce temple et qui prétend lavoir vu^ 
n'a fait aucune mention de cet obs^vatoire 
il place, au contraire , au sommet de la py-» 
ramide qui le termine, tm lit oik le dieu 
aippelait les femmes qu'il lui plaisait de dé- 
signer (3)* Hérodote voulait amuser les 
Grecs ^ qui prêtaient plus volontiers Toreille 
à ces détails un peu graveleux, qu'ils ne Tau-» 
talent fait à des iiarratiùQ9 plfi^ aériéuses^ 
Aussi, malgré son sile];iC4^, je crois à la réalit^ 
de cet observatoire, avec d'aglaat plus dc^ 
motifs, que ces prêtres ont fondé principa- 
lenobmt leurs moye^i^ de ridUessea et de pou- 
voir sur Tastrologie , restes informes de leur^ 
anciennes connaissances astronomique^» C'est 
même à oe prétendu savoir, qu^ils ont 

(l ) Nonii. Dionys. L. 40^ V. 3j>6. 
* (2) Diod. Sic. L, 2, c 9- *' 

C3) Hetoa. L. 1 , c. isi et se). ^.^ ^ . ^ ^ ^ ^ 

9* 
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leur oonsenratÎMi aons les saocesaam d'A« 

lexandre ( i ). 
L'astronomie paxalt en effet avoir été portée 

par eux à une grande perfection à une épo- 
que ancienne. Les Grecs ont dit en avoir 
reçu des tables calculées pour des temps fort 
reculés: ceux qui les ont composées connais- 
saient nécessairement rastronomie. Mais en- 
suite leur caste, ayant voulu s assurer le do- 
maine exclusif de la pensée, a concentré tous 
les genres d'Instruction dans son sein, et il 
en est résulté les mêmes conséquences, qut 
partout ailleurs où ce système a été suivi; 
les sciences, d'abord stationnaires, ont fini 
par rétrograder: à chaque génération, l*îna- 
truction a été moins complette, et .il n'en 
est plus resté à la fin que quelques faits isolés , 
dont la mémoire pouvait se charger sans 
aucun travail de l'esprit. 

Soit calcul de cette caste unique déposi^ 
taire du pouvoir , soit par une conséquence 
naturelle du dédin de ses connaissances po- 
sitives , l'astronomie a cessé d'être une science 
purement naturelle. Sans doute que; leurs 



(t>?aiii.ia Att. 
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|»édécesseurs , qui avaient observé les mou^ 
vemens précis des corps célestes , connaisr 
saient aussi les forces qui les font agir et 
iréagir les uns sur les autres , et maïutiemient 
•îiisi le mécamsine de l'univm. Eux, les 
ayant tx*avesties en vertus occultes, n'en ont 
Ipas borné les efi*ets à Taction d'im de ces 
corps sur lautre ; mais ils les ont étendues à 
tous les êtres dont la terre est peuplée, qui, 
suivant eux, étaient individuellement soumis 
à rinfluence des astres, sous lesqueb ils 
avaient reçu le jour. De cet te manière, s'étant 
réservé le droit et la faculté d'étudier cette 
influence , ils disposaient de Fim&gination des 
hommes, qui, toujours impatiens de lire dans 
Tavenir, croyaient apprendre d'eux leurs 
destinées (i). C'est ainsi que l'astrologie 
est née de l'astronomie; et cette maladie de 
Tesprit humain , affaiblie mais non détruite 
tn Ëurope, exerce encore tout son empire 
chez les Asiatiques, où Pastrologne joue un 
des premiers rôles auprès de plusieurs sou^ 
verains ( 2 )• Cette transformation, soit lente. 



( r ) Diod. Sic. L. s, c si. Abnlf. btsL dja. arab. p. 
Pbil. de Abrab* 

(t) Il lofllt, pour l'es coinraineft,#oovrirlaf relationt li^ 
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floit; produite par l'acdon plus prompte de 

<|ueique révolution religieuse, a mrtamor- 
pbosé les . déscendans des anciens observai 
teurs de la nature en prêtres doraînateurs; 
cette transformation s'est faite à une épo^ 
que bien reculée, puisque 'déjà sous Ten»- 
pire assyrien cette caste avait coD€ent];é 
'rinstruction dans son'^în, au moyen d'une 
.langue sacrée inconnue au vulgaire (i)* Les 
langues sàcarées ne sont autre cbose que des 
langues plus anciennes, tombées en désué- 
tude pour l'usage, mais conservées par le 
sacerdoce , qui a constamment redouté les in- 
novations dans 1 ccliafaudage de son culte. 
C'est ainsi que la langue sacrée des prêtres 
égyptiens était la langue vulgaire de lan- 
cienne Ethiopie, d'où ils étaient sortis (a); 
que le sanscrit a été antérieurement une 
langue parlée et que le latin serait devenu 
la langue sacrée de rEiirope, si les prêtres 
•étaient parvenus , pendant les siècles de bar- 

Chardin et li'aiitrcs voyar^enrs, mais si.rtouL la simne, parce 
que son esprit naturcUennrU ohserviteiir , et son instruction 
le portaient à ntire Jes recherches sur les canset de ce qu'il 
voyait. 
C I ) Diog. Laeit. L. 9. 

( t ) DIod* Sic. 3 9 c. 4* CUm Alex. Strom. 1 et S* 
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i)arie 9 & concentrer pour toujours les lumière^ 

dans leur ordre. 

Les prêtres chaldéens ne cliercliaient pas 
seiikment à dérober au vulgaire leur doc<* 
trine astronomique et les mystères de l#ur 
culte, mais Us avaient aussi envahi les au* 
très sciences, et la médecine était devenue 
dans leurs mains un empirisme sémi-reli* 
gieux. Les propriétés des plantes et des mi* 
néraux auraient été insuffisantes pour guérir^ 
slls n'avaient pas feint d'y ajouter des qua«- 
lités surnaturelles, par leur récolte sous Teoi- 
plre de certaines constellations , dont eux 
seuls connaissaient le pouvoir ( i ). Nous 
avons aussi remarqué un charlatanisme pa- 
ïell de la part des druides ( 2 

Aux moyens astrologiques de lire dans 
l'avenir » dont nous venons de parler 9 ces 
prêtres ont joint d'autres espèces de divina-* 
tian« Nous voyons chez eux Temploi des 
sorts, comme chez plusieurs autres peuples 
anciens. L'un d'eux, dont le souvenir a été 
conservé , consistait en trois flèches marquées 
diversément^ et qui, sorties au hasard du 



Cl ) PI* hht oat. I. ai • r.^ ir. t. 24, «; 17 el pasitm» 
(ft} Ecoii. «les Celtes, p. 19$. 
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carquois, expliquaient les volontés de la dî- 
. vimté ( I j. La même superstition a existé 
chez les Arabes» avant qu'ik eussent adopté 
rislamisme, et Mahomet a défendu dans le 
Coran de s'y livrer (2). 

Du moment où les prêtres ont cherché , dans 
la crédulité publique, un moyen de domina- 
tion et d'influence , un champ vaste s'est ou- 
vert devant eux. Hérodote raconte que , dans 
ce même temple de Belus, dont nous avons 
déjà parlé y les prêtres appelaient 9 au nom du 
Dieu, les femmes qu'il leur plaisait de dési- 
gner y et le dieu venait pendant la nuit jouir 
de leurs faveurs (3). Ils peuvent tout se 
permettre chez un peuple où un si grossief 
artifice réussit. Cette espèce de réquisition est 
diflërente de l'obligation, imposée aux fem- 
mes , de se prostituer une fois dans leur vie 
(4); obligation sur laquelle on a tant rai- 
sonné, et peut-être déraisonné. Heeren 
en a donné dernièrement une explication 
fort naturelle ; il a fait observer que c'était 



(1) Ëzech. c. 91 , Y. 19. 

( s ) D'herb Bibl. orfeaU ait. AMu AsUn et C«rrat. 
(s) Uerod. L. i, c. tgi. 
(4) Ucroâ. L. If €. t9y. 
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une applicatioii particulière du principe, admis 

dans beaucoup de cultes anciens, que les pré- 
mices de tout ce qui existe doivent être otiierts 
i la divinité ( i )• D'autres nations fournis* 
sent aussi des exemples de cette application 
du même principe 

' Le temple de Beius, dont nous venons de 
parler, jouissait d'immenses revenus ; les plus 
beaux villages de la fertile Médie, disent les 
anciens, lui appartenaient , et il en possédait 
aussi dans les autres provinces (3). Cepen- 
dant telles étaient les dilapidations des prêtres 
qui le desservaiient , que ce temple tombait 
en ruines lors de lexpédition d'Alexandre» 
Ce conquérant leur donna de fortes sommes 
pour le reparer, et, après les avoir reçues , 
ils trouvèrent encore des prétextes pour en 
retarder rapplication (4). A ces richesses 

(1) Hemii Utm etc., F. niv. t, p. tfi. 

(a ) Hcrod. L. i, c. 199. 

(3) ^tr. ^eogf. L, 1$. Aoim. Marc. L. 33, c. 6. Arr. Exp. 
Alex. L. 7, c 17. 

(4) Str. geogr. L. iç. Arr. £zp, Alex. L. 7, c. 17. 

Ce dernier historieo diffère on peu d^opinioo tor les caotet 
de Vétàt 4e dégradation où étiît ce tempU, il Tattribne à «• 
^ae Xerxei avait voulu le détniirei nais il est d*tecord sur 
les mati9»vres des prêtres poor distraire les lOfluncs destinéet 
k sua icuUisscmeot 
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positives H faut âfouter que 060 pfètres étaient 
exempts de payer les impôts et francs dt 
toutes les charges publiques (i). II était 
nécessaire de distinguer ces deux genres d* 
'"contributions, parce qtie, dans cet empire, I« 
gouvernement pesait aavantage, sur le peuple^ 
par les prestations qu'il exigeait » que par les 
impôts réguliers qu'il faisait payer. 

Kous avons, en général, peu de notions sui^ 
les Mèdes ; mais nous savons que leur culte 
était la même que celui des Perses (d) et 
différent de celui des Assyriens. Les premiers 
admettaient le cuite des élémens: leurs ins<^ 
.titutions religieuses tœdaient à les conservw 
exempts de souillure, delà la défense d'inhu«* 
mer les cadavres. Au eontndre , TinhumatiM 
des morts » tait permise par le culte des As-» 
syriens. Agathias, à qui je dois cette obser-* 
vation, a été conduit à la fair^ par les nom* 
breux tond^eaux, qu'il a remarqués autour 
de Babylonc (3 ). 

L'identité du culte des Mèdes et de celui 
des Perses est un fait positif. Quelques pér- 



( I ) Diod. Sic. L. f , c. 2%, 
( t ) Sir. geogr. L. ii ad fin* 
(3) Agath. biit t. s» c. 13. 
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sonnes ont prétendu que Zoroastre était Mède 
id origine ( i ) et qu'ii a donné sa religion à 
ses compatriotes long-temps avant que les 
Perses raient reçue, Dlierbelot^ qui avait 
jidoplé cetle manière de voir, croyait mèam 
que son introduction, chez ce dernier peuple, 
était postérieure aux conquêtes de Cjrru^ (a). 
«Divers faits seraient favorables à ropinion 
<qoe ce colle est né cbezles Mèdes; c'est dans. 
TAzerbydjan, qui correspond à la partie S€p- 
lentrionale de la Médie» que les livres sacrés 
des Perses placent la résidence de leurs rois 
mythologiques; le nom même de cette 
province Âxerbydjajv^ vieot du grand nôm*- 
bre des temples de ce cuite quelle ren- 
fermait , ou plutàt de ce qu'elle contenait 
le princ ipal de ces temples (3). Mais 1 épo- 
que où les Perses ont adopté ce culte parait 
avoir été trop rapprochée par D lierbelot. 
XénophoUy dans tout ce qu'il a dit dès évé- 
neniens, qui ont précédé et accompagné l'en- 
treprise de Cyrus, na parlé d'aucun lait 



(1) Ctem. Alex. Strom. L. I. Diog. Lacrt. procm. . 

(2) D'herh. Bibl. «rient, art. Atesch. 

(3) D hcrb. fitM. orient trt. AcHierbIgiiii. Lioglèt, noti^ 
an foy. de Chtrdin» T. s, p. 308. 
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dont ôii poisse tirer la oonséqaenee , qu'aloft- 

la religion des deux peuples n'était pas la. 
mtaie; au contraire , il fait approcher» plus 
dune fois, des mêmes autels Cyrus, le roi 
mède et les principaux chefs dont ils étaient 
entourés ( i ). 

Les historiens persans, qui ne font aucune 
mention de lempire des Mèdes, prétendent, 
de leur côté, que c'est au sein de leur na* 
tion que leur culte a pris naissance* Alors, 
suivant eux, ils habitaient des cantons plus 
septentrionaux, dont ils sont sortis pour 
étendre leur domination vers le midi, et ils 
ont porté dans leur déplaoanent le culte de 
leurs ancêtres. Ce qu U y a de plus positif, 
au milieu de cette diversité d'opinions , c'est 
que le culte lui-même , quels que soient les 
premiers qui l'ont adopté, a pris naissance 
à une époque très-reculée : ce fait est prouvé 
par le rôle qu'y joue la constellation du tau- 
reau alors équinoxiale* 

Comme les temps de l^empire mède sont 
infiniment peu connus, nous n'avons aucune 
donnée sur le rôle que la caste sacerdotale 
y a joué ; mais , d'après lldentité des opinion» 



( I ) XèB. Cyrop. pwîau 
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fdigîélues» il est probable qu'il a été le 

même que chez les Perses. Aussi nous pas* > 
serons à ce dernier peuple, parce que ses 
livres sacrés, qui existent encore , nous four- 
niront des faits plus positifs. £<ious quitterons 
ici les conjectures , que nous avcms dû souvent 
substituer aux faits, qui nous manquaient 
pour les époques antérieures , et pourrons 
avancer appuyés par des preuves certaines. 

Aux temps primitifs . des Perses , où ils 
formaient une aristocratie, présidée par un 
• roi, dont les pouvoirs étaient limités; leur 
nation était divisée en quatre oïdr^^ dont 
le premier était celui des prêtres» Le Zmd-^ 
Avesta leiir donne le titre d'Athomés et les 
divise en troi*; classes, les Ileil^eds, les Mo- 
beds et les Destournmobeds ( i ) : ces classes 
ont été connues des anciens (2), qui leur 
ont donné è toutes ensemble le titre de Mages « 
réservé par la langue pehlvi aux seuls raobeds 
(3). A la tète de cette hiérarchie était un 



( f } Anq. Z«iid-Av« T. t » p. f $S et tniT» 

(ft) Porphyr. de abstin. tnim. L. 4, c. l5* 

(3) Anq. Zcnd-Av. T. 3, p. f l6. . 

Mr. Langlès a fait l'observation qw celte lanc^ue doit être 
plus noovcUe que le zend , ou ancien persan , parce qu'elle a 
IbfaBMQp 4f nppoiti s? te U 9haMto(liiii|lài, sqM «ti vjty» 
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aouverain pontife^ nommé De&touran-De»? 
tour ( I ) > qui , malgré son énorme ascen* 
dantt était soumis au jugement du corps des 
prêtres, s'il faut en croire Anquetil; maisk 
preuve qu'il en fournit, ne me parait pas 
déeisive (a)* Cependant si le fait est vrai^ 
il serait une confirmation de plus du sys-* 
tème républicain , qui a existé chez les Perses 
avant la création de leur empire, puisqu'il se 
serait introduit jusque dans Tordre sacer- 

dotaL 

Les deux premiers ordres de l'état pou- 
vaient fournir des candidats pour le trône i 
ttiaîs lorsque le rôi n^était pas de Tordre sa- 
cerdotal» il devait y entrer par initiation 
(3;. Cet ordre devait aussi intervenir à soii 
couronnement par des cérémonies religieuses 
(4). Le fait de oèlte initiation parait conr 
finné par Xénophon , quoiqu'il ne le dl^e pas 
positivement » pniiscpi^il fait remplir plusieurs 

de Chardin, T. 4, p. S57 et soiv.). Elle se sera sans doute 
temU depuis rétablincment det ^ertet dins TempTre d'As^ 
lyrie» à la suite des conquêtes de Cyrns, p«ii%iielcthaldtfea 
dtait U laogne dei peuples le ces contré 

(i) Anq. Zead-Av. T. â, p. 6oç. 
' («) Anq. Zcnd-Av. T. 2, p. 6oç. 
' Cs) Apul. Apol. I. Cic. de divuu L» c. 41. 

(4) iPlut ia Artax. * . : 
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fonctions sacerdotales par le père de Cyrtisj 
roi de la république des Perset^ et par Cyrus 
lui-mém# ( I • Une pareille ohligatiou iia* 
posée au chef du gouvernement, suborâon'* 
liait sa politique à cet ordre, qui, de cette 
manière, était le régulateur de tout. Le de»* 
touran-destour ou souverain pontife, était 
en réalité plus puissant que le roi, puisque 
aa place le rendait chef du corps où ce der- 
nier tlevaù être aggrégé. Il 1 était encore pa0 
h nature des lois qui régissaient les Perses : 
çliex eux , comme chez plusieurs autres peu- 
ples , le code religieux avait envahi les loi» 
«ivîles* Zoroastre , ainsi que Moïse et Maho-. 
met, avait mêlé aux préceptes de orojance, 
les obUgations à rempUr , et les punitions des- 
tinées à ceux qui osaient les enfreiodre. Le^ 
prêtres, institués comme des intennédiaires 



<0 Xeo. Cyxop. JL t, c. 9* L. 4, e. s- 1„ 6, c. 7. L. 7. 
#• tf« If* Sf 0* 4* 

Oit woi «fonte eiNnnie conséquence de cette assimilation à 
l'ordre sacerdotal, t^ii'autuii iiiJividu de la famille royale nt 
pouvait parvenir lu trône, était im|>«tem ou oiutjlé ( Proc; 
bell. pers. L. 1, c. 7). L'usaiîe barbare, qui existe encore, 
d'aveugler tous les descendooi nAlet «1 roi et dtiit poMHt,à 
reseeptkin de cekii destiné an tréne* en est nn mie ^| « 

yrfdcna9ch|ngenientdecnlte(ai«djn,voy.e0Pcjrst, T-e^ 
r. 4«7« T. 8 , p. 48. lo^ p. si7 et pawioi^ 
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entre la divinité et rhomme ^ devaient par 
état expliquer la loi et en surveiller Texécu- 
tiom Ce rfrle était surtout réservé à ceux 
qui étaient parvenus au rang le plus élevé 
, de destour-mobeds ( ^ )f plus rapprochés 

par conséquent , par leur rang , du souverain 
|K>ntife; et sous ce rapport aussi » ce dernier 
était supérieur au roi , puisqull était l'inter- 
prète par excellence des lois (2)» Mais cette 
influence réelle était cachée sous les dehors 
apparens qu'imposait le cérémonial: il entrait 
dans ses vues et dans celles de son ordre, 
que le roi fut respecté comme une émana- 
tiqa de la divinité, puisqu'il avait, dans ses- 
mains , tous les moyms de diriger ses mou- 
vemens ^ et l'exemple qu'il donnait de l'ado- 
lation , imposait à la multitude. 

Non-seulement les crimes et les actions 
contraires à la société étaient soumises à des 
punitions ; mais des actions indiférentes en 
dles-mèmes, auxquelles le culte avait atta« 
ché une idée de souillure, nécessitaient l'in- 

■ 

tarvention des prêtres^ soit comme juges ^ 

soit 



(l) Aoq. Zend-Av. T. i. Part. t* p* 393* T. 2, p, 5(6. 
(f } Anq. ZcniUAv. T. Part s, p isS* T. s,' p. (of 
et M. Uydc 4e vet. rcUFm e. 30» 
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soit comme purificateurs, et aucune de cea 
fonctions n'était gratuite ( f )• Le gouverne* 
ment des anc iens Perses, considéré sous ce point 
de yue,était une véritable théocratie, combinée 
avtc une organisation aristocratique, et avait 
beaucoup de ressemblance avec celui des 
Juifs. Les livres religieux étant, en même 
temps , le code de la nation , il en résultait 
qae les prêtres étaient investis du droit de 
jugera c'étaient eux qui siégeaient dans les 
tribunaux : j'ignore si d'autres étaient appe- 
lés à les seconder; mais le silence de leurs 
livres à cet égard, me porte à penser que 
c'était un privilège exclusif, cju'ils s'étaient 
réservés. Le roi pouvait, à ia vérité, pro- 
noncer des jugemens (2); mais peut-être 
qu'il avait moins cette faculté , comme chef 
de Tétat, que comme initié à l'ordre investi 
de cette prérogative. Lu effet, les lois ayaiit 
été présentées au peuple, comme dictées à 
Zbroastre par Ormusd lui-même ( 3 ) , le cou- 
pable n était pas censé avoir comiius une 
faute contre la société, que la nation devait 



(l) Agath. hi«t L. 2, c. 12. 

(a) Anq. Zend-Av. T. i. Fart. S» p. 393. 

(3) Ang* Zcflé-AY. T, 1 , Ftrt. S| p. et passin. 

10 
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punir» mais bien avoir encouru la colère 
de la divinité 9 dont les prêtres étaient les 
organes ; aussi eux seuls pouvaient prononcer 
le ch&timent. La partie correctionnelle de 
leurs livres religieux porte entièrement ce 
caractère: on voit aucune gradation dans 
les peines , comparées à la nature du délit |^ 
aous le rapport du tort qu'il fait à la so« 
cîété. Ainsi , pour avoir estropié volontaire- 
ment un homme, on était puni bien moina 
sévèrement, que pour avoir blessé un chien » 
parce que des idées religieuses étaient atta- 
chées à la conservation de cet animal ( i )* 
Quelle qu'eut été sa faute, grave ou Icgère, 
rexcommunication isolait le coupable , jus* 
qu'au moment où sa purification lui permet- 
tait de rentrer dans le corps social (2)» 
lorsque le crime méritait un supplice , 
même capital y s'y soumettre volontairement ^ 
diminuait la durée des peines dans Tautre 
vie (3). 

Ce système a dû avoir les mêmes incon*;* 



(i) Anq. Zend-Av. T. i> Paru s, p. 29^ et 597. 

(s) Aoq. Zeaà-Aw» T. I9 Ftft» F- 9S4 et |as* Agailu 

hlflC L. 8, C. 13. 

(1) lot* 2aié>Av. T.* if Fart» t$ 9. 33^ 
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véniens chez les Perses ^ que sous toutes les 
entres théocraties qui ont existé. La confu- 
sion des lois, qui ne peuvent avoir d'autres 
bases que celles immuables du droit naturel 
et de la morale , avec les préceptes du culte 
êtles observances, souvent puériles, qu'il iwr. 
pose, fait que l'homme ne sait plus les dis- 
tinguer; il est Sectaire , au lieu d'être citoyea* 
N'ayant aucune idée des obligations parti- 
culières, que sa qualité d'homme social lui. 
iïnpose , il ne se regarde comme le compa- 
triote, que de ceux qui pensent comme lui. 
Me faisant aucune différence entre ses de- 
voirs civils et ses devoirs religieux , parce que, 
dès son enfance, on Im lui a présentés comme 
essentiellement liés entr'eux ; s'il commence à 
douter de l'importance des derniers, leur 
mélange le conduit à «étendre son dédain sur 
les autres, et il devient aisément crimineh 
Partout, au contraire, la législation est 
séparée des opinions religieuses , ces dernières 
peuvent varier sans que Thomme cesse d etro 
citoyen. 

U est à remarquer que, dans les livres 
sacrés des Perses, qui formaient en même 
temps leui* code, chaque genre de .punition 
est accompagné d'une évaluation compara*- 



( i 48 ) 

tive en derems. Comme ce mot signifie éga- 
lement une monnaye et un poids , les Parais 
actuels sont incertains, dit Anquetil, si celte 
évaluation est celle d'une somme, qui for- 
mait un tarif de compensation , ou si le lé- 
gislateur a voulu exprimer la gradation du 
crime, par son poids aux yeux de la divinité 
( 1 ). CcUe seconde explicalion me parait peu 
vraisemblable : la première est plus naturelle 
et pressente un nouveau point de rapproche- 
ment entre les Perses et les Germains, chez 
qui les lois avaient aussi établi un tarif des 
délits, tant pour appaiser ToUensé, que pour 
satisfaire la nation, dont le coupable avait 
troublé la tranquillité C'était, par con- 
séquent, un moyen pour les coupables, d'é- 
viter la punition de Irars ci lmt s ^ toutes les 
fois qu'ils étaient assez riches pour payer cette 
compensation* L'oubli que les Parsis ont fait 
du véritable sens de cette partie de leurs li- 
vres sacrés, ne doit pas surprendre: depuis 
bien des siècles, ils ont cessé d avoir un gou- 
yemement à eux; ils vivent sous la domi- 
naticffi des musulmans , et leurs prêtres , ayant 



<i) Anq. Zend-AY. T« I, Fait. », p. aSS «t sttir. 
(s) Bcon» te CdtMf p. 7l» 
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l>erdu le pouvoir judiciaire, n^ont plus e« 

d'intérêt à connaître ce système des compen- 
sations, qu'ils ne pouvaient plus appliquer* 
En effet, si qu( Iquefois les Parsis pronon- 
cent des condamnations, pour des crimes 
particulièrement réprouvés par leurs lois, ils 
doivent eu obtenir rautorisatîon du gouver- 
nement , sous lequel ils vivent ( i )• 

C3rrus , en formant urf gouvernement nou- 
veau , dans l'empire qu'il a fondé , s'est écarté , • 
en beaucoup de choses, des institutions de sa 
patrie , pour se rapprocher davantage du des-' 
potisme militaire. Plusieurs des prérogatives 
de Tordre sacerdotal ont dû éprouver des 
modifications : sans doute qu'il aura trouvé 
les moyens de lui offrir, en écliange, d autres 
avantages , puisqu'il n'a pas contrarié ses 
vues. Les prêtres sont restés les gardiens et 
les interprètes des lois (â); mais s'ils ont 
conservé le droit de siéger dans les tribu-> 
naux, ils ont dû y être apptks par le choix 
du roi, puisque ce dernier avait la nomina- 
tion des juges (3), et même le droit de les 



( I ) iinq. ZendoAv, T. a « p. 606. 

( 2 ) Jot. ant. J114I. L. it. Hyde yet. rel. p€r$/c« 88. 

(3) Ucroil, L.3, e. 31. L. s» c. ss* 
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punir fi). Us ont perdu, par censément, 
Tancien privilège attaché à leur rang» da 
moment où ils ont eu besoin d*une nomi- 
nation du roi pour i exercer. C'est le chan- 
gement le plus essentiel qui se soit fait dans 
leur sort, car ils ont continué à jouer un 
grand rôle dans Tétat; plusieurs d'entr'eux 
se sont élevés jusqu'au trône (a^, et on les 
voit mêlés y comme personnages essentiels » 
dans toutes les révolutions politiques (3). 

licurs moyens de fortune répondaient à 
leur pouvoir. Le souverain pontife jouissait 
de la dixme de toutes les récoltes (4). Les 
autres prêtres, selon leur rang» recevaient 
les dons que la piété leur ofiîait ; ce moyen 
de se rendre la divinité favorable» était le 
plus fortement reconmiande par les livres 
religieux (5). Manquer à leur donner ce 
qu'on leur avait promis , y est classé au rang 
des plus giauds crimes (6); faire des béné* 



(t ) Herod. L. t, e. isg. t. s* e» ^ L. f « e. 194. 
C s) Hçrod L. s« e 63 et 67. Phot. Myrîob. cod. 7s. 

(3) Herod. L. 3« e. «t, 6s et 67* Diod. Sic. L. t. c. 19. 
Phot. Myrfoh. cod. 72 » p. 1 1 1 , etc. 

(4) Anq. Zcnd.Ar.T. i , Part. 2, p. i;ï. T. 2 , p. 10. 
(Ç) Anq. Zcntl-Av. T. i. Part. 2, f. 3/^, 380, 391. 
(6) Aoq. Zend-Av. T. i, Part, s, p. 2%%. 
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fiées dans une induatrie qademtpit^ Siof 

leur en donner une portion , en était un aussi 
< I )• Mais ce qui est filus fort encxnret liné 
purification d'une souillure, où toutes les 
formes ordonnées par le culte avaient été 
observées, perdait tout soo mérltey s! lé 
prêtre, qui en avait fait la cérémonie» était 
mécontent du don qu'il avait reçu comme 
récompense (2); et cette récompense devait 
£tre proportiomiée an rang de Tindividu pu^ 
tifié (3 J. Enfin, le gouvernement remportait 
tarement une victoire » sans qu'il leur fut ré^ 
serve une portion du butin (4h 

Aces moyens de richesses» il faut ajouter 
k pratique de l'astrologie. Les prêtres pre-» 
naientriioroscope de chaque indi vidu au mo-^ 
ment de sa naissance (5), et continuaient, à 
tous les instans de sa vie , de consul ter les astres 
sur les déterminations qull devait prendre. 
La divination devenait ainsi une conséquence 
de leur ancienne étude de Tastronomie , dé^ 
générée en astrologie , et leur fournissait de 



(1) ZeiHl-ATesla, T. i, Ptft t, p. 407. 
(s) Anq. Zen^-Ar. T. t, Part, s, p. 361. 

Cg) Anq. Zcnd-Av. T. i, Part. 2, p 56octsuiv. 
(4 ) Xen. Cyrop. Lm 4, c. ç. L. ç, c. 8« 
(s) Aoq. Ztnd^kv. T. 2, p. $si* 
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nomljreux moyem d'imposer à k créduKt* 
(i ). La mëdecîne, elle-même, était devenue 
un empyrisrae religieux, d'où le nom de 
m^gie est resté é ce genre de charlatanisme 
(2). Le Zend-Avesta contient ua terif des 
rétributions dûes aux médecins, et elles'' 
sont les mêmes que celles des prêtres puri- 
ficateurs. U leur est surtout recommandé 
d^mployer, pour les guérisons, des paroles 
mystérieuses plutôt que des remèdes, ce pre- 
mier moyen étant le plus parfait C3 )• Aussi 
ces prêtres avaient soui de préparer des 
formules consacrées, écrites sur du papier, 
et qui formaient des amulettes , dont cha- 
cune pouvait servir de moyens curatifs pour 



C I ) Herod. L. I , c. 107 , to8 et lîo. Xen. Cyrop. L. i , c. 9. 

Un de leur moyen Je deviner J'avcDÏr a étd par rallufc de 
quelques chevaux hluics conttcr^i lu sole» (Hcfod. L. 1, 
€. 189}. Les Germains ont en un onse semblable (eeomdee 
Celtes, p. ao3> L*idée que lee cunspinitettn contre le iàux 
SmerdU ont eue, de confier au hennitseinent de leurs chc- 
vaux le chofK de son successeur, peut avoir tenu à caw opi- 
nion religieuse (Phot. Myriob. cod. 72, p. 114. Hcrod. L. 3, 
c. §7. 

( 2) Anq. Zcnd-Av. T. i , Part 1. p, 3:4. Pl. hist nat. 
L. 3c, c. 1 et scq. taoulès, note an roy» de Chardin. T. a» 
p. 261. 

(3) Aûg. Zead Av. T. x, Part. p. 323 et 314. 
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tm génrede maladie; d'autres servaient de pié* 

servatifs dans toutes les circonstances possibles 
de k vie; et leur vente formait, pour euz^ 
un oonunerce inliniment lucratif (i). Une 
précaution curieuse avait été prise contre 
l'inexpérience des médecins: il leur était dé- 
fendu , au nom d'Ormusd et sous peine de 
tnort, de former leur éducation médicale en 
traitant des personnes de leur culte; ils de- 
vaient commencer leurs essais sur des indi^ 
vidus d'une autre religion , et renoncer au 
métier aprfes quelipiès tentatives infruQtueu- 
ses (2). 

La religion des Perses était le culte des 
âémens : le plus parfait de tous , le feu , prin- 
cipe vivifiant de la nature, était Fobjet prin- 
cipal de leur adoration ( 3 )• Ce feu élémen- 
taire, qui donnait la vie à tout ce qui existe, 
était représenté par celui qu'on entretenait sur 
Tautel : celui qui brûlait dans le temple cen- 



(1) An^. Zeod-Ar. T. s* p. 113 et soiv. 

(2) Anq. Zciul-Av. T. t, Fart. 2, p. 31a. 

Si le Zend-Avcsta avait ctc connu au temps de Molière, on 
vroirait qu'il; a puisé ce molflthAnt/aciamusex^irimnitum ta 
uuiwa vile, 

(3 ) Anq. Zend-Av. T. a, p. 596. HeroJ. L. 1, c» 131 et 
13s. Agatb. hist. L. 2 , c. 13. Pfoc. beli. pcn. L. a , c. la. 
Str. geo^, i. !$• Oâog. Lactt. L. t proem. 
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tral de la province, était allumé avec dea 
psrécauticms plus multipliées » qui enaugmenr* 
taient la pureté ( i ) ; maïs chaque ville avait 
aussi le sien en particulier Souffler sur 
ces feux, ou y jeter quelque matière ani-* 
maie , souillait cet élément , et de nombreuses 
purifications pouvaient seules lui rendre sa 
pureté première (3): c'est pour éviter cette 
souillure 9 qu'ils n'en approchaient jamais qua 
la bouche couverte. Quelques lîeox où un 
gaz inflammable s'échappait naturellement du 
sol, étaient les centras les plus révérés de ce 
çulte (4)- 

Ormusd , ou ce feu bienfaisant^ avait pour 
tepiésentant visible Mithra ou le soleil (5), 
qui revenait au printemps» monté sur le tau- 
reau céleste, compagnon alors de Féquinoze 

et du retour des beaux jours (6). Il avait 



(i ) Ao). Zenil-Av, T. it Part, s, pt» S4S toiv. T. 

P- m- 

<ft) Aof. Ztnâ'hv* T. s, S70 et 

( 3 ) Str. gvosr« 15* Aa^* Zeod-Af^ T. s , p* Ç97. Herotf» 

C4) Hyde, rel. vet. Pcr». p. 148 etiÇ9. Rech. »«îat. T. s, 

|>. 99 et suiv. For<;tcr, voy. au KasUfnyr, lettres 12 et i^. 
(O gcogr. L. is. Nonn. Oioayt. L.40, y. 396. Suidas 

Vorc jllithra. 

(6} Dujpaift^ oxig» des cukcs» T. 1, p. ifS* T. t , p. iil 
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pour ennenii Ahriman y principe malfidsaittv 
c'esM'-dire l'hiver, dont les longues nuits 
suspendent les bienidits de ce feu^ qui pcurte 
la vie duÈS le sein de la nature ( i )• On 
ne s'est pas borné à peindre ^ par cette al*^ 
iégorie» la vicissitude des saisons; on en a 
conçu d'autres poi^r exprimer le cours an-* 
nuel du soleil , qui ie met en rapport suc- 
cessif avec les douse constellations zodiacales. 
Ensuite, dans le cours des temps, le sens 
inai a été insensiblement oublié, et les per- 
sonnages emblématiques de l'allégorie, sont 
devenus des êtres réels, dont la religion a 
admis l'existence: c'est ainsi que les luttes de 
Tété et de Thiver, qui usurpent successive-* 
ment Fempire, sous le nom d'Onnusd et 
. d^Aiu:iman, ont été métamorphosé en êtres 
supérieurs , et le dernier a été considéré 



d passi'nt. Forphyr. tfo aotro Kynph. Aaq. 2eod-Av. T. t« 
Fart s, p, 86. ^ 

Malgré l'îotrodnction de l'islamisme, dont rhc'gyrc estl'^ 
comacrée, le«; Persans ont conservé la fête du retour do soleil 
à réqninnxe dn printemps, qui était tellement identifié avec 
le culte du fed , que ce mois en portait le nom Azrr (Langlès, 
note stir le voy. de Cbardio, T. js, p. sss et siiin 

(i) As;3tli. hist. L. 2, c f 3* Anq. Zend^Av, T. 9,p. f^». 
AogDst. deCivit. dei» L. c. ai* Oiog. Laeft. h. proem* 
Fiat dt Inde. 
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tomme le chef d'une multitude de génies 

malfaisans, nommés Dews dans les livres 
sacrés des Perses ( i )• Dupuis fait observer » 
QVec beaucoup de justesse, qu'un tel système 
ti'a pu être conçu que dans un pays assez 
élevé veis le nord ^ pour que la différence 
de Tété à Thiver, des chaleurs de Tun aux 
frimats de l'autre, fussent sensibles; aussi 
le Boundehesch fixe le jour d'été double en 
longueur de celui d'hiver , ce qui porterc^ii au- 
delà du 4o^. degré de latitude (2). J'ai dé|à 
fait observer ^ qu'on éoit en ccmclure, que le» 
Pti bes ont apporté avec eux ce culte , lorsqu'ils 
se sont établis dans la partie méridionale de 
l'empire qu'ils ont formé. 

L'eau était après le feu, l'élément qui at" 
tirait le plus le respect des Perses ; ils avaient 
les inéines craintes de la souiller (3). L'im- 
possibilité de faire une navigation sans por- 



(i) Aoq. Zeod-Av. T. t» Fart s, p. 4si« T. p. 34» 

et SUl>. €CC« 

(s) Dup»iiy orig. deicpltes» T* p. 919 tt 93$. 
(3) Agath. hist. L. ft, c. r^. Herod. L f, c. 138. Str. 

geosr. L. iç. Anq. Zciul-Av. T. l , Part. 2, p. 309 et suiv. 
p. 3î2. T. 2, p. et W- 

Il tst pûii;blc que ce soit pnr un reste de ces anticriiu'ç 
opinions religieuses, que s'est formé celle qui iiefetidait 
dlmporter de i'eau dans le Phase (Arr. Perip. Pont» Kox. ). 
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ter atteinte à sa pureté , par les îmnKmdices 
du bâtiment, faisait qulU s'étaient iuteiditi 
celte manière de voyager. PUna cite un Perse 
qui, devant venir à ilouie, préféra de faire 
un très-grand détour, plutôt que de s'expo? 
*er à cette proiaoation ( i ). Cependant This- 
toire prouve que, pendant les luttes de l'em- 
pire Perse contre les Grecs , quoique les flottes 
lui fussent fournies par des peuples tribu- 
taires d'un culte différent, tels que les Phé- 
niciens, beaucoup de Perses, même ci an 
Kang élevé, s'y sont embarqués (a). Dans 
des temps moins anciens , lorsque les Parsis 
de la Perse ont fui leur patile, où les Mu- 
sulmans étendaient leur domination et Tisla^ 
misme, ils se sont aussi emijarcjues pour sortir 
du golphe persique et se réfugier dans Tlnde 
(3). Ainsi les scrupules dont Pline a parlé, 
n'étaient pas aussi forts chez tous les mem- 
bres de la nation , et quelques-uns savaient 
les vaincre, lorsqu'ils y étaient contraints pai: 

de forts motifs. Mais nous ignorons les me- 
sures qu'ils prenaient pour éviter cette souil- 



( I ) Pl. biit. ntt. L. )o« e. é. 

( 2 ) Herod. L. 7 , c. 96. L. 8 « c. 89 et 139. Djod. Sic L. Mi 
c. 2. L. iç, c. 2. Arr. Exp. Alex. 2 , c. i et 3, 
' <3) Ao^. Zead-Âv. T. i , Vut, 1, p. 3il{. 
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Inre ai redoutée. Ce qu'il y a de remarquable , 
c'est qu'il n en est aucunement question f^any 
leurs livres sacrés. 

La terre aussi camme élément, avait part 
à ce culte; mais la crainte de la souiller 
était moindre que pour Teau, et à plus forte 
raison que pour le feu ( i ). Ainsi, les Parsis 
actuels, dans les cas d'incendie, se font on 
cas de conscience d employer Teau pour étein- 
dre le feu; ils se servent de gazons et même 
de terre (2). C'est d'après ce respect reli- 
gieux pour la terre, que les Perses regar*' 
daient comme une profanation d'ensevelir 
les fxiovts (3); ils les exposaient sur des 
lieux exhaussés, où les oiseaux de proie pou- 
vaient les lacérer (4)* Strabon prétend que, 

(I) Aq«. Zend^Av. T. i. Part 2, p. 309 et 359. T. si, 
^ 595- 

(a) Anq. Zcnd-Av. T. 2, p. 567. Uyde vet.rel. Pcrs.c i. 
( 3 ) Proc. bel!, pcrs. L. i , c. 7. 

(4) Herod. L. i , c. to. Cic* Tuscnl. L.'t. Agath. hi«t. 
L. 2 , c. 12. Froc. beiL pers. L* i» c. g. Anq.Zead-Av. X. i, 
Part. », p. agi etsuiv. T. s, p. $88 «t soir, 

Xéaophaii lait diie à Cyntt, daaa aa Cyropidie, ^a*ilfcot 
9 aa ion corpa aoit reada à la tcne aprêa u mort ( Xen. Cyrop. 

s» c. 7) » c^ait évidafluBant una nésiigfaee dectt aniciir, 
^iii a donné, par «ésaida , avx Penct laa opfniont dca Grect. 
le sépokra da oe toi , plaoé an tomnet d'une tour , oh Straboa 
et Arcian dîieot qu'il a ^tatrooré , lort 4e l'iovasian d'Alamo- 
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de Êon temps, cet usage n'existait plus que 
pour les mages ou prêtres (i). Lucien, plua. 
taxd» a prétendu qu'il était tout à fait aban^ 
donné (2). Comme c'est une des institutions 
les plus fortement recommandéea dans le 
4»de religieux des Perses, puisqu'une terre 
où un mort avait été enseveli , et même sim- 
plement déposé» restait frappée d'inculture 
pendant un temps assez long (3); il faut, 
ou que ces écrivains se soient trompés» ou 
qui! 7 ait eu des momens de léfroidissement 
dans Tobservance du culte qui l'ordonnait. La 
furemiére explication a pour elle la foule d'er* 
reurs queles anciens ont faites sur les institu- 
tions des peuples de l'orient. La seconde» an 
contraire ,paralt appuyée parla facilité avec la- 
quelle les Perses ont fait des expéditions iiava- 
Ies»pendant leurs luttes contre les Grecs. Mais 
si on l'admet, il faut convenir qu'uue nou- 
velle ferveur s'est ranimée sous la seconde 
dynastie des Persans; car nous y voyons un 
personnage important condanmé à mort pour 

4re, est ta csomire àm tet opîiiiass religieiiseï ilct feacs 
(Str. geogr. L. tf. ârr. Szp. Aies. I*. 6, c. 39}» 

(i)Str.Kvasr. 

ls)Lii«.4eliKta., . 

(3) Ab^. ZesMv. T. I , Part s, p, sgj , ass , 300, 30% 
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avoir fait iniiumer sa femme (i). A une 
époque encore plus récente, des tmtatives ont 
été faites par eux, pour contraindre les Ibères , 
qui leur étaient soumis, à ne plus inhumer 
lenrs morts ; persécution qui les conduisît à 
la i*évolte (:^) : ainsi cette opinion existait 
encore alors dans toute sa force. Tous les 
cultes, en effet, ont leurs phases d'exaltation 
et de tiédeur, et la caste sacerdotale ayant 
été le principal moteur du rétablissement de 
la domination persaune, elle aura saisi cette 
occasion de ranimer des opinions qui conso- 
lidaient sa puissance. 

Un des usages bizarres des Perses » mais 
dont Tastronomie explique l'origine, est le 
rôle que les chiens jouaient dans plusieurs 
oârtoonies religieuses. Le regard d'un de 
ces animaux, dirigé sur un mort, aidait la 
purification de son ame (3) : en faire passer 
fin dans un chemin, où on avait transporté 
un cadavre y en lavait la souillure (4). L'in- 
tervention 



(1) Proc. bcll. pers. L. i, c. 7. 

(2) Theoph. dcrcb,byz.p.2 2 Stritt. mem. pop. escrîpU byz. 
T. 4 , p. 275. Hyde vet. rcl. Pers. C. 21 , p. S78 et suiv- 

( 3 ) Anq. Zead-Av. T. p« £i»* prsp* evang. 1. 1* 
Cie. TiiftcnK L. 1. 
( 4 ) An). Ztnd-Ar. T. 1 » Fait, t , p. 33<- 



Digitized by 



( i6t ) 

tervention d'un de ces animaux était néces» 
Baire pour les purifications les plus impor-* 
tantes ( i ). Dans quelques fonctions des 
funérailles où deux prêtres devaient assister, 
un chien pouvait remplacer le second aussi 
bien qu'un simple croyant, et il avait la 
pi-éférence sur un honllnie d'un autre culte 
{2). Les anciens ont parlé avec beaucoup 
d'inexactitude de cette intervention des chiens 
dans les sépultures , parce qu'ils n'en ont pas 
saisi les motifs (3). Le rôle que la constella- 
tion du chien )oue dans l'organisation de l'u- 
nivers, telle que les ancirxs l'avaient ct^nçue, 
explique celui des chiens dans le culte des 
Perses , puisqu'elle présidait aux points équî- 
noxiaux, par où les ames étaient censées 
entrer dans ce monde et en sortir (4)» C'est 
d'api es cette impoi tance religieuse, qui leur 
était donnée, que leur cadavre était toujours 
assimilé à celui de l'hômme, tant pour la 



(i) Auq. Zcnd-Av. T. i, p. 

( s ) Aaf» Zeoii-Af. T. s , p. S83* 

(1) 8tî. geogr. L. tt* Jost. hitt L* 41 , c. etc. Agath. 
hiit L t» c» ia« Uttod» L. i, c. 14e. Porpb. 4e abstia* 
inim. L. 4» c. it. 

(4) Diipuis , orig. d«$ culteli T. s» fÊtU i f p. a68. Fart, 
t, j^. ;»gs et 3£4 et pa^;»]^» 

11 
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souillure qu'il imprimait par son contact, 
que pour les soins de sépulture ( i ) ; opimoa 
qui n'était pas étendue à celui dea autres 
animaux domestiques. Preuve de plus, que 
ces opinions ne tenaient pas à l'utilité du 
chien, comme gardien de son maître, mais 
bien à des idées astrologiques restes infor- 
mes de connaissances astronomiques, d'un 
ordre plus relevé (z). Le cliaiigement de 
culte, lors de l'introduction de l'islamisme» 
a déraciné complètement ces préjugés, et les 
chiens sont regardés comme aussi impurs par 
les Persans actuels, qu'ils le sont aux yeux 
de tous les autres musulmans. 

culte primitif des élémens et des phases 
annuelles de la nature, était trop simple 
pour être iucratii', aussi n'a-t-il pas conservé 



(l) An^.Zcnd-A?.T. i, P»rL a, p. ajii, i2S$, 303, aWt 
33» •etc. 

(») On observe encore chez le? Yézîdîés, tribu qui habite 
'dans lei tléserU entre U Syrie et l'Eupbrate, ce respect pour 
le chien, ^ii*lis regardent comoe un être ma par U divinité* 
Ce même peuple a conservé beittcoup <l*tDtrei tractt de Tan- 
«ien cDlce persan , telles que Tadmissioa des deiis principes , 
un respect pour le Hu , qni cependant ne s*élend pas josqn^ 
loi rendre nn culte» une grande vénitien pour le cercle ma* 
gique, dont on trouve l^explication dans le Zend-Avesta, etc. 
(Miyeux des BcdouioSyT. p* (7s à etp, 200, etc.). 
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sa simplicité primitive. Qrmuâ et Ahriman, 
principes i'uQ bienfaisant et l'autre produc- 
teur des maux , présentaient plus de ressources 
pour les prêtres, puisqu'il fallait solliciter les 
bienfaits du premier et écarter la maligne 
influence du second. Le sang a coulé sur les 
autels, les anciens disent qu'on sacrifiait des 
animaux au principe bienfaisaift ( i et que 
des victimes humaines appaisaitjnt les divi- 
nités infernales ou mdfaisantes (a)* Nous 
apprenons même de Pline, que cette supers- 
tition, barbare s'était conservée dans les opé- 
rations magiques, lorsque la crainte des lois 
n'arrêtait pas les misérables empiriques qui 
vivaient de ces superstitions (3)« 

Il est à remarquer, que le Zend-Avesta ne 
fait aucune mention de sang versé aux pieds 
des autels ou sur eux, et à plus forté raison, 
de la barbare superstition dimmoier des 
hommes. Q est vrai que, dans le nombre des 
ofirandes ordonnées par le rituel des céré- 
monies, se trouvent des portions de viande 



( I ) Uttoà» L. 1 , c igi et l^s. Xeo. Cytop. L. S , c. f» 
L« St c« 

(s) Herod. L. 7, c. 114. Plnt de topent 
(3) PI* hiit att. L, 30^ c. a. 

Il * 
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qut, après Toblation, devaient être consom- 

mées par les assistant; comme on leur dis- 
tribuait aussi , d'après le témoignage de Strar 
bonr et d'Hérodote» les chairs des victû 
immolées ( i ). Faut-il en conclure que Fof* 
frande primitive a été de la viande , du lait 
et des fruits , comme le Zend-Avesta le près- 
*crit, et qu'ensuite on s'en est écarté ^ pour 
y joindre le sacrifice de l'animal » dont les 
chairs devaient être offertes ? S'il en est ainsi ^ 
les Parsis sont revenus plus tard à Tobser^ 
vance des institutions primitives; car Pim- 
molation d'aucune victime n'est mêlée à 
leurs cérémonies religieuses. La pratique de 
quelques dévots d'eatr'eux» qui» À Téquinoxe 
du printemps y tuent dévotement tous les 
: insectes et reptiles qu'ils rencontrent (a), ne 
doit pas être considérée comme un sacrifice : 

' c'est une superstition fondée sur c<} qu'ils les 
conâdèrenty par une explication mai conçue 
. des anciennes allégories, contenues dans le 
< Zend-Âvesta , comme des productions d Ahri- 
man, principe malfaisant, dont le règne 



(i) Herod. L. i , c. 132. Str. geoçr. L. tç. 

(s ) Anq. Zcnd-Ar. T. - , VêfU A, p. $77. Sad-dcr 47 

td ton J^yde 4^ vct. reU f «n« 
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finit avec cet ëquinoxe. Cependant, malgré 
que les livres sacres des Perses ne prescri- 
vent aucun sacrifice, on ne peut pas douter 
^qa'ïls n'en aient olIertSy dans les temps où ils 
ont été en contact arec les Grecs, puisque 

ces derniers en ont parlé comme témoms 
oculaires : ils se seront écartés en cela de leur 
culte primitif, comme f e Tai déjà fait obser- 
ver pour d'autres de ses observances. Dans les 
sacrifices les plus solennels, ils immolaient des 
ehevaux (i) ; nous n avons rien de certain sur 
les victimes les plus ordinaires. 

U est plus difficile encore de concilier le fait 
des victimes humaines , avec le cuite connu des . 
Verses, parce qu'il n'admettait aucune céré* 
jnonie religieuse pour écarter Tiniluence du 
principe malfaisant. U est possiUe que les 
anciens aient pris pour des sacrifices, le sup- 
plice de quelques coupaUes dévoués aux di- 
vinités infernales, pour des crimes irrémis- 
sibles aux yeux d'Ormusd, et cela avec d au- 
tant plus de facilité, que ces criminels de- 
vaient périr de la main d'un prêtre (a). Il 

( 1 ) Arr. Exp. Aiexr L. 6 , c. f . Tac. Aoq. L. é , «• 3f* 
Xen. Cyrop. L. f, c. s. Str. geogr. L. i$, 
- ( a ) SiMtt c, 40 ad fin. Hyife ât ? et rel. Pert. 

Au^iottil a lif o^oé en doute h fôte sacéc , dont (^ucl^ues 
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est possible aussi, que ijaelqne secte, née 
dans le sein de ce eulte, se soit écartée en 
cela de ses institutions primitives; car celui 
de Mithra., tel qu'il a itè introduit à Rome, 
a plus une fois égorgé des hommes dans 
$e$ cérémonies, ce qui a été un motif de le 
proscrire sous le règne de Hadrien ( i ) : mais 
ce culte-là parait n*avoir eu de commun que 
le nom de Mitfara, avec l'andenne xelîgioti 
des Perses, tant il s'en était écarté. Il est 
certain du moins, qu'on ne peut trouver 
aucun rapport entre les détails que les an- 
ciens nous en donnent (a ), et ceux que nous 
lisons dans le Zend-Avesta« 



snteunoattMirléy comme çélék^ en Pene» parce qD*îlt dot 
dit ^*ua hoilime y était ttcrilié (Anq. ZtnMr.T. 3, p. $79). 
Mais Strabon ne l'a pas présentée comme une crrcmonie reli- 
gîftix; c'était une fête politique, Jestiruc à célébrer i'anniver- 
wire ii'uiie victoire sur les Saces qui avaient compromis, par 
une irruption, U tranquillité pablique (Str. geogr* L. 11 )• 

( I ) Dttpuis» orig. detoaltes, T. e. Part, s, p. 89 et tntv. 

(a) Dttpuit, orîg. des coltet, T. s. Part, s, p. 89, 130. 
T< 3 1 P» 84 et passim. 

Dupait A*a pat dit attention è eeldîfl^<^rences, delà son cr. 
renr, d'avoir attribué à l'ancien culte- des Perses plusieurs 
cérémonies, qui n'appartiennent qu'à l inîtiation mithrîaque 
des temps postérieurs. Le Zend-Avesta ne patle d'aucune ini- 
tiation, et en c^Pet» lorsqu'une religion cit comnnof à tout 
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Rien dans le rituel des cérémonies, que 
ce livre prescrit, ne ressemble aux formes 
niystérieuses des initiations: le culte du feu 
y était célébré en public; les offiandes y 
étaient faites par ceux qui se présentaient, 
seulement le prêtre les prenait de leurs mains 
pour les déposer sur Tautel. Tous devaient 
tenir dans Ja m a m des branches d'une plante 
«acrée, à laquelle le Zend-Avesta donne le 
nom de Hom. Les Parsis de Tlnde, ayant de 
la diiiicuité à s en procurer, parce qu'elle n'y 
croit pas, y substituent un faisceau de bran- 
ches de laiton ( i )• Cette plante parait être 
la même dont Plutarque a parlé, sous le nom 
iiOmomi (2). Hérodote, sous celui de Tt^ 
phfUos (3); et Strabon, sous celui de My^ 
riea (4)* i^'aî aucune donnée sur ce que 

on peuple, elle ne commande pas un choix d'adeptes. La seulo 
initiafion qui peut y exi&ter, est pour l'iotroduction dans U 
liiénr«iiiciinfi«er4oet, t«i n'oatit ton accès intérieur ^n'à 
meinre qu'il t*antirc 4es dispotitiom de l*indivtda« A ne pat 
tnhir In tecrett da métier. L'initiation mithriaqae aurs lté 
ioiagtoée par det individus qui auront porté ee culte chex 
d^ature^ peuples, où des sectaires l'ont adopté ifolémeut^ uns 
li s'<it devenu un culte national. 

( I ) Anq. Zend-Av. T. I» Part, a , p, 1$6« T. S,p.saS* 
C 3 ) Plut, de Iside. 
(3) Herod. L. 1, e. 13s. 
(4} Str. gvogr. L. 1$. 
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cette plante peut être: c'est en la TOfft&t 

dans la main des Parsis, qui habitent aux 
environs de Yezd et en d'autres lieux de la 

Perse , qu'on pourra la caractériser et tn 
faire le rapprochement avec les espèces 
connues* 

Quoique le culte que nous venons dexa- 
miner, ait été celui des Perses, d'autres ont 
existé dans leur empire. Plusieurs des peu- 
ples qui ont vécu sous leur domination, 
avaient adopté celui de la "Mère des dieux 
( I ), de cette Cybèle qui pleurait Atys, privé 
de sa virilité) puis mort et ressuscité; c'est- 
à-dire, de la nature privée pendant Thiver 
dti feu, principe actif de la nature, dont 
raction reste suspendue pendant cette saison, 
où le sanglier céleste s'élève (2). Ses prêtres, 
pour mieux ressmibler à leur divinité, fai- 
saient sur eux-mêmes l'opération qu'Atys 



Les Egyptient aiitsi, devaient avoir dans la main une plante 
aaerée , lorsqulils entraient dans leurs temples; les anciens 
ront nommée MelUnm^ maïs il n*est pas vraîiemblable i^ne 
ce fut le mëlîlot ordinaire. 

( I ) A 115. tic civit. ilei, L. 6 , c. 7. Jui. Imper. Or. 6. Arc. 
Pcripl pont. cnx. 

( 3 ) Dnpuis , orig. des cultes, T. s , Part, t , p. 163 et suir. 
Fsrt.s, p.7$ etsuiv. 
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avait soufferte (i). Certainement ce culte 
n'avait aucun rapport avec celui des Perses 
chez qui un eunuque, et même un prêtre 
réduit À cet état par accident, ne pouvaient 
pas exercer les fonctions du sacerdoce (2). 
Les lamentations sur la mort d'Atys, qui 
formaient une des fêtes principales de ce 
culte, ne pouvant plus avoir lieu depuis 
l'introduction de Tislamisme; les musulmans 
de ces contrées pleurent , à la même époque , 
la mort d'Hussein , l'un des douze premiers 
imans et Tun de leurs saints les plus révérés 
(3 )• Ce n'est pas le seul exemple d'anciennes 
cérémonies religieuses, qui ont changé de 
masque pour survivre au changement de 
cuite (4)* 



( t ) Ovid. Fait L. 4, v« iSo. Lnc. de det syr, 
(3) Aiiq. 2^nd-AT. T. a, p. $40 et Ç4Ç. 

(3) Forster, voy. au Kaschmyr, T a, le«r. 14, p. 196. 

(4) J'jgnore si c'est l'effet du haz.ird, ou parce que les 
hommes étaient habitués à porter leurs pas ces mêmes 
lieux, mais c'est dans les provinces où avaient été aociennc- 
mcnt les centres dn coite det Feues et des Atsyrieni , que It 
dévotion attire de iiombretnt pèlerins aux tombcanx dessalais 
11111! dIbmiis les pim vénérés. Aoiail-oa attribaé à cet lieux 
de nouvelles légendes, pour légitimer l'habitade qui te con- 
servait d'y aller? Cest sans doote par les mêmes motifs, qae 
dans les cantons, où jadi;i le culte conservait des poissons 



( ï7o ) , 

D autres peuples, soumis également à Fem- 
pire des Perses^ suivaient le culte d'Adonis, 
où Vénus remplace Cybèle, etplem-e le même 
mccident, effet d'une blessure qu'Adonis a 
reçue dW sanglier ( i ). Cette allégorie est 
la même que la précédente, et le porc était 
ta victime immolée sur les autels (a); mais 

quoique représentant le même fait cosmique 
( 3 ) , ces deux cultes n'en étaient pas moins 
différens par leurs cérémonies* Les Yézidîés, 
dont nous avons déjà parié dans une note 
précédente, s'imposent encore la jHÎvatioii 
des laitues comme aliment, ainsi que l'avaient 
fait, avant eux, les sectateurs d'Adonis (4)* 
Nous manquons de renseignemens positifs 
sur le culte des Parthes , et sur l'influence 
qu'exerçait chez eux la caste sacerdotale. La 
itssi'jiiblance que nous avons déjà remarquée 
entr'eux et les Mèdes, nous porte à penser 



cr^(tiic. (îe dca Syriaca. Dnpnîs, on>. des cultes, T. 2, 
Fart. ( , p. 209 €t 324), on ai joint aux tombeaux dequelqiiet 
saints oiutulmi^n^ Hcs piseinet peopléts de poissoes» qni leur 
sont consacrés (Chardin, voy. en Perte, T* 8« p* too. 

( I Lac. de dct Syriica. Macrob. Satura. L. t , c. 1 1« 

(s) Dion perieg. V. 8$3. 

( 3 ) Dapoli , orig. des coltet , T. s , Fart 1 , p. i$6 et suk. 
(4) Aflo. des foy. T. 9, p. isj. 
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qu'Us avaient les mêmes institutions religieux 
t^ts* Us les partageaient aussi avec les Perses » 
car ils avaient les mêmes usages relatifs aoK 
morts (1)9 et lis sacriAâient, comme eux, 
des chevaux aux fleuves ( 2). itais on serait 

disposé à croire que la caste sacerdotale 
avait une influence beaucoup moindre dans 
leur organisaticm sociale: car pendant les 
relations des Partiies avec les Homains, et 
leurs luttes prolongées, on ne voit figurer 
aucun prêtre dans les événemens politiques. 
Plus d'un roi parthe a été porté au trône 
par l'influence des Romains; les cérémonies 
du couronnement ont eu lieu solis leurs yeux ^ 
et aucun de leurs annalistes n^a parlé de 
rinterventioTî d'aucun membre de Tordre 
sacerdotaL Us n'y ont fait figurer que les 
grands de l eiat^ doù on pourrait conclure 
que, si des prêtres en faisaient partie, ils 
n'y paraissaient pas comme formant un ordre 
distinct, ayant un rôle particulier à remplir, 
qui lui était réservé par le culte; mais seu- 
lement sous celui de personnages importans 
par leur rang dans la nation. 



( t ) fnst hîft. L. 41 , c. 3. 

) lue. Aim. L. 6, c. 37. 
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CHAPITRE HL 

Des Jifumcesm 
Poim saisir l'ensemble des finances, autant 

que la chose est possible, avec le peu de 
renseignemens qui sont parvenus jusqu'à 
nous, il faut se reporter aux bases de. l'or- 
ganisation politique de chacun des peuples 
qui se sont succédés. 

Nous voyons chez les Assyriens le despo- 
tisme le plus absolu au centre» diminuer son 
influence dans les provinces, soit en raison 
de leur eloignement, soit aussi à cause des 
privilèges qu'elles avaient obtenus à Tépoque 
de leur incorporation à l'empire. .Mais à 
l'exception de quelques-unes , où le caractère 
national du peuple le rendait redoîitable, sa 
condition n'en recevait aucun allégement : 
également foulé, il ne changeait pas de des*- 
tinée. S'il ne gémissait pas sous le fardeau 
des charges du gouvernement central, il 
avait à supporter celles que lui imposaient 
ses satxapes : car Imdépendance où ils cher-* 
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chaient à se maintenir. Ils ne pouvaient se 
l'assurer que par des etlbrU ouéreux au peu-», 
pie qui devait leur en fournir les moyens. 
Il en est de même de l empire oitoman , les 
pachas tendent à secouer le joug, et leur^ 
tentatives sont constttmment précédées et 
accompagnées d'extorsions » parce qu'ils ont 
besoin de se procurer les fonds nécessaires à 
l'exécution de leurs projets: le cordon fait 
ensuite justice de ces inutiles efforts; mais 
la tyrannie et la corruption ne meureitt pas 
avec eux, leurs successeurs les conservent. 

L'or^^anisation de cet empire, telle que 
nous Favons vue dans le ebapitre premier, 
s'opposait à ce qu'il y eut un système uni- 
forme de finances pour toutes les provinces. 
Chacune d'elles, ayant son administration 
particulière, était régie sous ce rapport par 
ses propres institutions. Le gouvernement 
central en recevait un tribut, dont il fixait 
la quotité, sans s'occuper de la répartition 
qui devait en être faite entre les contribua* 
bles. Un autre mode aurait été impossible ^ 
avec le système d'agglomération qui s'était 
formé. Comme il a été le même au temps des 
Perses, sur lesquels nous avons quelques 
détaijU plus positifs -, il est inutile de & eteu-* 
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dre davantage ici sur cette organisation des 
finances , et sur les tnconvéniens qui en étaient: 
inséparables: nous nous en occuperons en 
parlant de ce dernier peuple. 

Sous la dominâtion des Mèdes, Tascen- 
dant des chefs militaires est parvenu à reqdre 
moins amovibles les fonctions des satrapes. 
Ce changement aurait pu améliorer la con«* 
dition de leurs administrés, si on avait per- 
fectionné, en même temps, le système entier 
du gouvernement: car les satrapes, plus as- 
surés de ne perdre leur place que pour des 
prévarications, seraient devenus attentifs à 
leur conduite et à celle de leurs subalternes. 
Mais où peut exister cette garantie sous le 
despotisme? Aucun corps constitué n'y veille 
è l'exécution des lois; chaque caprice de 
celui qui gouverne en devient une , qu'un 
autre caprice abroge le lendemain* Aussi , 
cette inamovibilité, obtenue par les princi-* 
paux des Mèdes , si. elle a été réelle dans le 
principe, n'a pas tardé à devenir illusoire, 
et le sort du peuple n'en a reçu aucune 
amélioration. 

Sous la domination des Perses » le gou- 
vernement a commencé par avoir les formes 
militaires I d'où il passé au despoti^e» 
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qui en déçoule aisrment, parce que Tobéis^ 
sance passive est la base de la discipline, 
.qui forme le nerf des armées. Les princi* 
paux chefs d^ Perses ^ en succédant aux sa^ 
trapes de la nation vaincue, ont pris leurs 
mêmes habitudes -, ainsi rien n'a été changé 
non plus, an sort du peuple qu'ils ont admi- 
nistre ^ les vices antérieurs, se sont conservés, 
ou 81 , dau les premiers momens de la con* 
quête , ils Se sont moins montrés , ils n'ont pas 
tardé à renaître, parce que le gouvernement 
a conservé les mêmes formes, d'où ils ti<^ 
l'aient leur origine. Les satrapes perses ont 
visé à l'indépendance, comme l'avaient fait 
leurs prédécesseurs; leur obéissance au gou-n 
vemanent central a toujours été calculée sur 
la possibilité de s'en afiranchir : dès lors ils 
ont eu les mêmes besoins, d'où ont résulté 
les mêmes vexations pour leurs administrés* 
Chaque satrape envoyait au gouvernement 
le tribut de sa province, ou le réservait pour 
son usage; fournissait son contingent aux 
armées , ou le refusait , suivant qull se croyait 
ou non en mesure de suspendre ces t^moi«« 
gnages de sa dépendance. Mais ces rebtil^ons, 
le plus souvent inconsidérées, appelaient une 
pui^itioi), qui i;etoinbait sur k peuple^ to^t 
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étranger qull avait été aux projets du sa-^ 
Irape* Ce dernier avait perçu Timpât ordi- 

naue et Tavajt ou dépensé pour ses entre* 
prises 9 ou mis en réserve pour ses besoins 
futurs , et cependant le peuple devait encore 
le payer une seconde fois, pour remplir la 
dette de la province envers le gouvernement ; 
heureux encore s'il navait pas à supporter 
une contribution de guerre* comme châti** 
ment de la faute de ce satrape , sur la con- 
duite duquel il n avait pu exercer aucune 
influence. 

L'agglomération des provinces, qui con- 
servait à chacune d'elles son organisation 
intérieure, sans la rendre uniforme avec 
celle des autres, avait des inconvéniens réels» 

source inévitable de nombreux abus. Au 
premier coup-d'œil,on serait disposé à penser 
que cette conservation aurait dû' leur être 
avantageuse, parce que leurs affaires étant 
gérées sur les lieux , une administration moin» 
exigeante, et en quelque sorte paternelle, 
devait en résulter. Le fait a pu être possi- 
ble pour un très-petit nombre d'entr'elles , 
où le peuple avait conservé ses droits, où, 
par conséquent, il existait une administra- 
tion natioiiaic , dont les pouvoirs limitaient 

ceux 
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D^ilic des agens du gouvertiemeht ; mais lè 
nombre de ces provinces ttait peu considé- 
rable 9 presque fautes étaient soumises au 
pouvoir à peu près arbitraire de leur satrapcé 
La conservation des formes locales leur était 
par conséquent inutile, pour les prémunir 
contre les abus de l'autorité; et, d'un autre 
o6té, elle avait Tinconvénient 'très-^grave de 
rendre à peu près impossible rétablissement 
d'une administration centrale et supérieure ^ 
destinée à surveiller celles des provinces. 
Aussi nous voyons, par le témoignage des 
anciens, que le gouvernement se bornait à 
fixer la somme que cbaque province devait 
payer , pour Pimpôt et les contributions acces- 
soires qui y étaient ajoutées, sans s'occuper 
de leur répartition entre les individus. Le 
satrape était chargé de diriger cette opéra- 
tion ; il Tétait aussi d'activer la perception , 
et devait faire parvenir au centre les som- 
mes fixées pour son contmgent* Dans quel- 
ques provinces, qui avaient conservé le droit 
de s'administrer elles-mêmes, celait 1 assem- 
blée du peuple , ou son administration pro- 
vinciale, qui faisait, suas la surveillance du ' 
satrape, la répartition de l'impôt entre les 
contribuables; alors moins d'abus pouvaient 
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être ccMninis ( i )• Mais , dans le plus grand 

nombre des provinces, cette répartition était 
faîte par ies agens du satrape , et ils avaient 
toute la latitude possible pour y multiplier 
les abus, puisqu aucune administration lo- 
cale n'avait le droil>d'intervenir à cette opé- 
ration (2). Nous avons, dans les récits d'Hé- 
rodote ^ une preuve bien forte de ce . fait. 
Un satrape, possesseur d'un nombre consi- 
dérable de chiens de Tlnde, avait chargé 
quatre villages de leur entretien, leur accor- 
dant en échange une dispense de payer Tîm- 
pôt ( 3 )• Il avait , par ocKnséquent , la faculté 
de leur imposer la laxe qu'il voulait, puis- 
qu'une pareille substitution lui avait été pos- 
sible. 

On avait cru» sans doute» remédier au^ 



(1) Xea* Cyrop. L. 7, e. 4» L» s, c. 4^ Str* goiigr. L> tu 
(t) Polysn. Stnug. L. 7 , e. 10, $. 3* 

(3 ) Herod. L. 1 , c. 19s. 

La mode a duré lonç^-tcmps, chez les Perses» d'avoir de cet 
chiens, que le<; anciens nnt tiit être d'une race très-foite; Us 
grande \c% faisaient conduire par tout à Uur suit*: par ostenta» 
tion (Herod. L. 7, c. I87. Ctet. ind. c $. Oiod. Sic. L. 17 « 
c. 50). Alors «ches les onentiux » comme de nos jours , on fsl- 
sait consister la grandeur dans Tétendae du cort^t dont on 
était accompagné dans tons set auNivemens, 
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inconvéniens de ce système, par la création 
des inspecteurs chargés d'examiner la con-» 
duite des satrapes et des autres agens du gou- 
vernement. Mais nous avons déjà fait obser- 
ver combien peu , sous un gouvernement tel 
que celui des Perses, une institution pareille 
pouvait être utile. D'ailleurs, en admettant 
même qu'elle eut pu avoir des résultats 
avantageux, pour mettre un frein aux di-* 
lapidations des agens du pouvoir; ces ins- 
pecteurs, dans leur course rapide, où toutes 
les branches de radinînistratîon devait iit 
passer sous leurs yeux, s'ils voulaient rem* 
pKr leur devoir, auraient-ils eu le temps de 
vérifier les irrégularités commises dans la ré- . 
partition de Timp^? Quelles bases auraient-* 
ils eu pour cela, puisqu'il n'existait aucune 
administration centrale, de qui ils auraient 
pu recevoir des notions préb'minaires , et 
que tous les documens à consulter, étaient 
dans les mains des agens du satrape, auteurs 
des fraudes contre lesquelles s'élevaient les 
plaitites, dont ils auraient dû vérifier la 
justesse? Ces observations doivent prouver 
rinutilité du remède, si réellement on a 

12* 
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cm le trouver dans l'institution de ces in»- 

pecteurs ( i )• 

Hérodote prétend que les Perses, dans les 
temps antérieurs à la création de leur em- 
pire, nont eu aueune contribution fixe, et 
que leur roi ne recevait alors que de simples 
dons gratuits (2). Nous avons déjà observé 
le même sjrstème chez les Celtes et les Ger- 
mauis U était une conséquence natu-» 

relie de l'organisation politique de ces peu- 
ples, qui était la même, puisque tous les 
trois avaient une aristocratie des nobles , 
présidée par un roi limité dans ses pouvoirs* 
Les familles qui la composaient, devaient 
craindre qu'un trésor central ne procurât, au 
chef du gouvernement , les moyens de limi- 
ter leur influence; delà cette préférence qu'el- 
les accordaient aux dons gratuits, parce 
qu'e-lles avaient toujours la faculté de les re- 
fuser. J'ai traité, avec plus de détails, cette 

( I ) Encore actuellement, le gouTernement de U Perse n\ 
poinc d'autre aiiministrntton centrale, que ctllc de trésor^ l'il 
a bcsoiij de quelques rcnscignemens sur la répartition (fii tribut» 
il doit les demander à ses agent dan* 1» ptoviaoci (Chardin 9 
j0f, en Per^e, T. t, p* Soi), 

(t) Uefttd» JU S> S9« 

<3) EcMU (les CdtMi ^ 157. 
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gestion dans mon liinre sur les Celtes, au- 
quel je crois devoir renvoyer, pour éviter 
des répétitions inutiles ( i )• 

Hérodote prétend que Darius est le pre- 
mier des rois perses qui a trausiormé ces 
dons en un impôt régulier, et qu'il a fixé 
la somme que chaque province devait payer ^ 
ainsi que les prestations additionnelles dont 
elle était chargée (2). Si l'assertion de cet 
auteur était exacte, il faudrait en conclure 
qu<^ Cyrus , lorsqu'il a fondé son empire ^ 
s'est aussi contenté de ces dons gratuits ; 
tnais le fait n'est nullement probable. Cyrus 
a ménagé f il est vrai, les Perses de son 
armée; mais il a conquis des provinces de 
l'empire des Mèdes, qu'il venait de renver- 
ser, et certainement, il a exigé d'elles les 
mêmes contributions qu'elles avaient payées 
auparavant , s'il ne leur a pas demandé da- 
vantage. D'ailleurs, le témoignage de Xéno* . 
phon est positif; il dit que Cyrus, en lais* 
sant aux peuples vaincus leur administration 
intérieure, les a soumis à un tribut (3). 



(1) Scon. Celtes» p. SS4 et min 

( 8 ) Herod. L. S t e. f%, 

(s) Xenr. Cyrop. L« t, cSetpanlai. 
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Hérodote aura sans doute pris pour une 

création nouvelle, une régularisation que 
Darius aura laite de l'impôt. 

Cet auteur dit aussi , que les contributions 
s'élevaient alors à 1^9^60 talens eoboiques 
(i)« Justin prétend, qu'à Tépoque de Tin- 
vasion cU Alexandre , eUfs montaient à 3o,ooo 
talens C<2); et, d'après le témoignage de ses 
historiens, ce conquérant n'y a porté aucune 
modification: chose vraisemblable, puisque 
les trésors qu'il a trouvés, ont suffi à> ses 
premières dépenses , et que son règne a été 
trop court , pour qu'il ait eu besoin d'autres 
ressources (3). J'ignore si la différence , en- 
tre les sommes indiquées par Hérodote et par 
Justin, naît d'un accroissement progressif de 
l'impôt, dans rintei*valle des deux époques 
dont ils ont parlé , ou si elle résulte de Finexac- 
titude de Tun d eux; mais, en admettant mê- 
me la plus foi*te de ces deux sommes, elle 
doit paraître bien faible, lorsqu'on la com- 
pare à l'étendue qu'avait l'empire des Perses. 



( I ) Herod. L. 3 , c. 9s. £oviron 90 millions» d'aptes l'é- 
Talustîon de Bartbelcni3r. 
(s) Just. bist. L. 13, c* 1. 
(3} Arr. Exp. Alex. L. 1, c. is« 
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Maïs les provinces , outre Timpôt, avaient 
à payer des contributions accessoires, et de- 
valent supporter diverses dépenses publiques ^ 
dont nous nous occuperons successivement. 
Ces contributions accessoires variaient d'une 
province à Tautre: ainsi la Cllicie, la Cap- 
padoce^FAmiénie et la Médie, fournissaient 
des chevaux et des mulets ( i ) ; la Babylo- 
nie et la Pampbylie, des eunuques (2); TE* 
gypte, pendant sa soumission aux Perses, 
les blés de sa contribution en nature, qui 
étaient appliqués à l'entretien des troupes 
(3). Des peuples mêmes, qui ne payaient 
aucun impùty envoyaient des prestations de 
ce genre: Hérodote cite , entr'autres^ des peu- 
plades d'Ethiopiens, qui fournissaient de 
i'ébène èt de Tyvoire ( 4 )• 

Ciiaque province devait contribuer en sus 



( \) Ucroii. L. 3, c. yo. Su. geogr. L. 11. Xcn. £xp. Cyr. 
l, 4, c 3. ^ 
(s ) Hero.i. L. 3, c. 98. Arr, £xp» Alex. L. 1» e. 27. 
(4^ Heroù. L 3 , c. 9t. 

Il ftanit difficile de eancevolf comment des Ethiopiens ont 
pn être issnjetrs à on tribut pir les Perses: il senit possible 
qii*on eut appelé trtbot quelque présent temportire; c'est tin 
genre de tanité, dont les pctipics modernes dt l'Asie fottt- 

iiii»b:m souvent des excnt^iLi. 



« 
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à rentretîen de la maison du roi, et envoyait, 
à cet^eflel, des denrées en nature: la Baby- 
iuaie seule y subvenait pendant quati-e mois; 
les huit autres étaient répartis entre les au- 
tres provint en proportion de leur éten- 
due et de leurs richesses ( i ): cet usage • 
été conservé jusqu'à nos jours (-:). Polyen 
donne 9 dans sa compilation» un taUeau de 
la dépense journalière de la cour de Perse, 
qui peut faire juger jusqu'à quei pomt cette 
charge était onéreuse aux provinces (3). Le 
défaut de critique de ce compilateur pour- 
rait inspirer de la méfiance» sur Tezactitude 
de ce tableau , si on ne savait pas que , dans 
ce pays^ià, anciennement comme de nos 
jours, tous les employés du palais, y com- 
pris même les administrations et la garde ^ 
étaient censés nourris de la tahle du roi , 
parcti qu ils recevaient des alimens en na- 
ture (4)* On peut se faire une idée des di- 
lapidations de tous genres, qui, sous un 
gouvernement pareil, devaient résulter d un 



(l) \cn. Cvrop. L. g, c. 6. Herod. L. t^c, 19a. 
C 2) Chardin , voy. en Perse, T. S t P* ZS^ et 394. 

(4) Alh. deipn. L. 4. 
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semblable système , et combien il devait être 

onéreux aux propriétaireis chargés çle fournir 
ces dem'ées. 

Les provinces étaient, de plus, tenues de 
fournir à l'entretien du satrape qui les gou- 
vernait , et de sa maison. C'était encore une 
source inévitable d'abus de tous genres » 
puisque la plûpart d^entr^eux se formaient 
une garde particulière, distincte de l'armée , 
dont ils achetaient la fidélité et le dévoue-* 
ment par des condescendances, dont le far- 
deau retombait en entier sur les administrés* 
Ces fournitures s'étendaint aussi à tous les 
hommes publics en voyage , et à ceux qui 
avaient obtenu Fantorisation de les imiter 
( I ). Le gouvernement volontiers liijéral , 
lorsqu'il ne lui en coûtait qu'un ordre pour 
être généreux , accordait fréquemment cette 
prérogative à des personnes qu'il voulait fa- 
voriser, lors même qu'elles ne se déplaçaient 
pas: on a des exemples de Grecs et d'autres 
étrangers, qui, s'étant réfugiés en Perse, ont 
reçu des ordres sur des villes cliargées de 
subvenir à leurs dépenses (2). Cette cou- 



( I ) Jos. Ant. Jiîil. L. 15 , c. 

(s) Herod. L. 3, c. 160. L. 6, c. 70. L» Si c« U^* 
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,taine, qui exi^e encore dans tout l'orient 

(i), y est considérée coiiime la plus oné* 
rcuse des charges , parce que les subalternes 
décuplent toujours les besoins du maître, 
pour s approprier l'excédent , ou iiaire ache- 
ter, aux contribuables, une apparente mo- 
dération dans les demandes auxquelles ils 
sont tenus de satisfaire. Enfin , les provinces 
étaient l aargées de supporter toutes les dé- 
penses de gouvernement et de défenses mi- 
litaires. 

Il résulte de ce qui précède , que le pro<< ' 
duit de rimpdt envoyé au centre, ne for* 

mait qu'une faible portion des charges » que 
les provinces avaient à supporter, et que ces 
dernières devenaient d'autant plus onéreuses, 
que le peuple avait moins de ressources lo- 
cales pour résister à l'oppression. Le même 
système, malgré ses vices, a été conservé 
^ jusqu'à nos jours: le tribut qui parvient au 
centre, est encore la plus faible portion des 
charges des provinces; aussi, Chai-din, ob- 
servateur exact, a-t-il considéré les prcsta- 



geogr. U 14. Xen. bist« gr. L. 3, c. i» Corn. Ncp. et Plut, in 
Thetniu. 

(O 0*hefb. fitU. otÎÊnU act Caghcil» 
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lions de tous genres , qui existent en Perse , 

comme infiniment plus onéreuses que le^ 
impôts (i). 

La manière dont se composaient les ar- 
mées , pesait encore sur les provinces: car il 
ny avait pas de troupes permanentes, àFex- 
ception de quelques corps soudoyés, composés 
d'étrangers» et des troupes qui composaient 
la garde, notamment le corps des immor- 
tels* £ttcore même, peut-il y avoir quelques 
doutes au sujet de ces dernières, puisque 
nous voyons que les provinces envoyaient 
leurs oontingens, pour faire le service du 
palais pendant un temps limité (2). Le lait, 
qui me suggère ce doute, a eu lieu, il est 
vrai, sous l'empire assyrien; mais le même 
mode de contribuer aux besoms de Tétat, 
ayant été conservé sous les dominations sui- 
vantes, il me parait possible qu'il ait été 
étendu au service militaire* Ainsi, les trou- 
pes, les fournitures pour leur ariiitment, les 
vaisseaux mêmes pour les expéditions ma- 
ritimes , étaient demandés aux provinces 



(t) ChariUii» voy. en Pent, T. s, p. 3^«»satv. T* 10» 
p. 392» etc. 

(?) Hcrod. I, c. 96. Oiod. Sic. L. 2, c. 17. L. 17, 
c. $ et 6. 
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( I ) ; et les satrapes obéissaient ft ces ordres 

en proportion qu'ils sentaient la nécessité 
de le faire y ou voyaient des prétextes* pour 
s'en dispenser, lorsqu'ils jugeaient pouvoir 
le faire impunément ( a )• 

Les troupes étaient levées, dans certaines 
provinces du moins t puisque rien n'était 
tmifonne dans cet empire , au moyen d'une 
répartition entre les propriétaires» tenus de 
fournir le nombre d'hommes auxquels ils 
étaient imposés* Xénophon] compte dans le 
nombre des Bbus\ qui, en s'introduisant, ont 
contribué à rénervement de la Perse, celui 
que les grands propriétaires, tenus de four- 
nir un certain nombre de cavaliers et de 
fantassins j faisaient figurer à leur place des 
- esclaves de leur maison, dont ils s'a]^ro- 
priaient la solde (3). Mais cet abus même 
n'ayant pas lieu , le moyen de composer les 
aiiiKts qui lui a donné naissance, était 
destructeur de Teq^rit militaire, puisqu'il 
n'ouvrait aucune perspective d'espérances 



( I ) Hero4. L. 7, e. t et ti. Dsod« Sie. L. c. téctsi*. 
L. 1 1 • e. t. Xen. Cyrop. L. 8 « e. Exped. Cyri. L. i , c. s* 
(î) Xcn. £xp. Cyri. L. ç, c. 6. 
(3) Xcn. Cyrop. L. 8, c. 6. 
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pour les troupes ( i ). On peut remarquer 
combiea il y a de lesse mblance, entre cette 
manière de composer les armées, et celle 
qui a existé en Europe , dans les siècle3 féo- 
daux (a). 

Les produits des impôts qui arrivaient au 
centre n'y étaient pas employés aux dépen^ 
ses courantes. On les convertissait « lingots , 
qui étaient déposés dans le trésor et mis en 
jésenre poior les besoins imprévus ; alors on 
y puisait pour fabriquer de la monnaye» en 
proportion des besoins Ce système do 
retirer, chaque année, de la circulation une 
portion des métaux, pour les faire rentrer 
toutes les fois que les circonstances Texi'* 
geaienty explique comment Alexandre a pu 
trouver en Perse autant de trésors accumu- 
lés: l'exagération populaire les aura sans 
doute grossis; mais on ne peut pas douter 

■' Il 'I 

(l) Hippocr. dâ xre, aqwiç, etc. 

(t) Ëcon. des Ccltctf p. iif et suiv. 

(s) Herod. L.^» c. 96. Str. geogr. L. 1$. 

Il t dè cfl être de même d d produit dei niaet ^oi ont osistf 
4im fueHoct protiocct (Proc. belt pert. L i , ix» Uerod. 
h> 1 1 c. 193 ) > et qui étaient cacoreen exptottttioa à des épo- 
<|act AUC2 Wccutci (Abuif. Choasm. Jcscr. p. a^). 



Digitized by Google 



t 



( ïy> ) 

de leur existence, elle est attest<le par trop 
d'écrivains ( i ). 

' Le gouymiement ayant déversé la presque 

totalité de ses dépenses sur les contribuables , 
- le produit de Timpât était considéré par lui^ 
comme un excédent que l'esprit thésauriseur, 
si général en Asie, lui faisait enfouir. Le * 
système d'an trésor de réserve, utile lors- 
qu'il est limité dans de justes bornes, cesse 
de l'être lorsqu'il les excède; et ctez les Per^ 
ses c'était plus qu'un trésor de réserve, c'était 
la distraction annuelle d'une portion des re- 
venus publics. Strabon a fait observer, que 
rimp6t en numéraire existait davantage dans 
les provinces frontières, tandis que les pro- 
vinces du centre payaient un plus grand 
nombre de contributions en nature (2). 
C'était une conséquence naturelle de ce souti- 
rement annuel d'une partie du numéraire en 
circulation. 11 devait être rare à l'intérieur , 



(i) Art. Kip. aiex. L St c* ^ ^ i^- ^* '7* 

c. 14 et \%. Ojaint Curt L. f • e. 6. jQtt hist. L. 1 1 > c. 14. 
Plut, in Alex. 

( 2 ) Str. geogr. l, IÇ. 
■ Actijclîcment ce dernier împdt existe dans tootei let pr*» 

vinccs» et porte sur !cs cultures principales, nutammcnt sur 
ceilc au blé C Jourd. de it Perse, T. 3 , p. 163). . 
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où on aTait plu3 de difScuItés à s'en procu* 

rei", et plus commun sur les cAles, où le 
commerce en introduirait, où même U était 
peut-être excité à en porter, par le prix où 
cette opération du gouvernement devait l'é- 
kver. Car du moment où l'argent de l'impôt 
ne retuuniait pab du centre, dans les pro- 
vinces, par les dépenses du gouvernement , 
le numéraire devait y devenir chaque année 
plus rare, y être par conséquent plus re- 
eherclié , et cet accroissement de valeur de- 
vait enc ourager Timportation : mais les prt>- 
vinoes du centre, qui li'avaient pas les mê- 
mes points de contact, éprouvaient tous les 
inconvéniens de ce système, sans que le com- 
merce put y rétablir l'équilibre ( i ). 

11 ne devait exister au centre qu'un seul 
trésor , celui du roi , où parvenaient te 
produit des impôts et les autres revenus pu- 



(i ) Cbardin nous apprend, qii*itii sièele enilroo tvantsoii 

voyage, le j^ouvernement ayant trouvé qu'il tirait trop peu des 
provinces confiées à des gouverneurs, avait imai;me d'en faire 
âdinutistrcr quelqucs-unts des plus centr.ile^s , comme si elles 
avaient été ilcs dumataes de la couronne. Les habitaos trouvaieot 
que ce npuveau système Uw était plue onéreux que rancîen, 
parée qu*il épiiMt le noméVaireeoeifeiilatioa (C|iardio»voy. 
eo Perse, T. s » P« <f o et tuiv. }. / 
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blics* Un gouvernement despotique ne pou* 
vait pas admettre de distinction , entre le^ 
revenus, de i'etat et la fortune particulière 
du prince, tout était censé lui appartenir^ 
Les confiscations, elles-mêmes, alimentaitat 
aussi son trésor; c'était la destinée des sa- 
trapes, qui avaient appelé la vengeance sur 
leur tète , sans avoir la force de s'en garantir ; 
ils perdaient leur fortune avec la vie ( i ). 
Nous ignorons jusqu'à quel point le même 
système était suivi envers les personnes d'un 
rang inférieur ; mais je serais disposé à croire 
q[u'elles étaient également exposées aux con^ 
fiscafîons ^ et que le produit de leur spolia- 
tion entrait dans le trésor du satrape de la 
province, lorsque son autorité seule attei- 
gnait la victime. Mais si les tribunaux pro- 
nonçaient la punition, le sacerdoce y était 
trop influent, pour que les produits pus- 
sent être distraits de lautel; je pencherais à 
croire qu'ils faisaient partie des revenus de 
cet ordre. Ce n'est d'ailleurs qu'une conjec- 
ture; mais le texte du code, à la fois civil 

et 

COHcrod. L. 5 , c. 139. 

Le rocmc système existe encore (Chardin* ?oy. en Perie, 
T* 9 » p. &09 et pastiffl,^. 
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religiaix des Pênes » la rend vraisem* 
Uable. 

Nous n'avons aucune notion sur la classe 
d'hommes» qui était occupée de k gestion 
des finances , ou plutôt de la conservation du 
trésor ; car dans ce pays-là c'était, A peu près, 
la seule attribution que pouvait avoir une 
administration financière* Dans Tlnde et en 
Egypte, la caste sacerdotale avait usurpé 
exclusivement cette gestion ^ la théocratie ^ 
qui formait la base de ces gouvernemens , 
avait conduit aam peine à cette conséquence» 
Nous voyons, à la vérité, un mage jouer le 
même rôle en Perse ( i ) ; mais il n'est point 
dit ipi'il en ait été investi comme une attri- 
bution de son rang, et il peut très-Lien avoir 
été choisi par le roi , pour cette lonction , par 
un motif de confiance personneOe. Cepen- 
dant les mages ayant été les seuls qui cul- 
tivaient leur esprit, comme nous Tavons défà * 
fait observer, il .ne serait nullement impos- 
sible qu'ils eussent aussi usurpé ces fonctions, 
comme ils avaient fait de celle des tribunaux, 
et d'autres brandies du service public, qui 
exigent, ou sont censées esdger, quelques 
études jpréliininaîres. 

( I ) HeroU. L. 3 , c. 6i 6|. 

i3 
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M^. de Volney ^ à qui on doit des connais^ 
sances si prédeuses sur les pays de Torient, 
a remarqué en Syrie l'usage où les pachas 
sont d'affermer, chaque année, la perception 
des iiiip<î»ts : il a cru y voir une insUtuUon 
antique, conservée depuis les temps de l'em-» 
pire assyrien , an travers de toutes les domi- 
nations qui eut existé depuis ( i ). Il m'est 
impossiUe de me rendre à son opinion, car 
Xt'S témoignages des auteurs anciens ne lui 
sont pas favorables (2): celui d'Esdras surtout 
aie parait décisif , car il a écrit sous la do- 
mination persanne; or, quelle que soit l'opi-* 
nion qu'on se forme de sa véracité, pour les 
faits qu'il a racontés, on doit convenir qu'il 
a dû leur donner un coloris local et ne pas 
s'écarter, dans ses narrations 9 des former 
administratives usitées autour de lui» Si par 
conséquent la recette des impôts avait été 
affermée alors , il n'en aurait pas parlé com- 
me étant en régie (3). Je croirais jjutdt que 
le fermage usité de nos jours en Syrie, 'est 
un reste des dominatii»ts grecques et romaî^ 



(1) Volney, voy. Part. 4, ch ftS. 

(a) Jos. ant Jud. L. 11 » c. 5. £s4t. L. g, c. é» F. 27. J 
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nés, puisque Joseph a parlé, à diverses re- 
prises , du f ermage des impôts , entrepris par 
des Juifs influens, aux époques où leur na- 
tion a dù payer tribut aux successeurs d'A- 
lexandre , et ensuite aux Romains ( i )• 

D après les détails où nous sommes eixtrés, 
nous ne pouvons considérer les administra** 
teurs, qui ont existé au temps où la percep** 
tion de l'impôt était en régie, que comme 
étant chargés, au centre, de la simple re- 
cette. Chaque proviiue avait son mode de 
perception établi d après ses usages ; des agens , 
au clioix du satrape, étaient chargés de ré- 
gulariser les dépenses locales, lorsque la pro- 
vince elle-même n'avait pas le* droit de s'ad- 
ministrer* 

Noua pouvons considérer TimpAt , comme 
ayant été basé principalement sur les pro- 
priétés foncières; car les Perses, ajrant eu 
peu de commerce extérieur , à cause de leurs 
opinions religieuses qui entravaient la navi- 
gation , les droits de douanes n'ont pu avoir 
chez eux qu'une importance secondaire* Ans- 
tote a parlé d'impôts sur les marchandises, 
qui étaient perçus à lentrée des villes (2), 

(1) Jos. ant. Jud. L. 12, c. 4, L. 189 c. 1 et passioi. 
( Aritt fiOQO. il» 1 1 c. s. ' 

l3* 
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' Je pencherais à croire qu'ils ont été des droits 

sur les consomma tiouâ y plut6t que des diuits 
de douanes réels. Ainsi , les charges pesaient 
presque entièrement sur Tagriculture, qui était 
Foccupation principale des babitans de ces 
contrées ( i )• Une loi très-«ndenne défen- 
dait d'augmenter les taxes, sur un terrain 
quelconc[ue , sons le prétexte qu'il avait reçu 
des améliorations, qui en augmentaient le 
produit ( 2 )• Reste à savoir ai une diq>osi- 
tîon 3LUS6L bage , imaginée dans les temps 
.antérieurs y a été respectée sous les gouver* 
nemens dont nous avons tracé le taUeau. 

I^ne mesure, dont Hérodote fait hoxmeur 
à Darius, confirme ce que )e viens de dire^ 
que , dans ce pays-là , c'est sur le sol , et par 
conséquent sur l'agriculture, qu'étaitbasérim-^ 
pAt. Comme les républiques grecques d*Asie , 
depuis leur soumission aux Perses, avaient 
de continuels différens entr'elles , pour la ré- 
partition du tribut qu'elles devaient payer; 
ce roi fit mesurer leur terrain et fixer leur 
contingent respectif par parasanges carrées 



( I ) Syne. chroD. p. t i« 

(a) Anq. UghU otim. Part. Sect. s. 
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( 1 >• n est vraisemblable que ce n'était paà 
une mesure qu'il avait imaginée, mais plutôt 
Vextension à cette nouvelle province, d'une 
institution qui existait antérieurement , dan» 
les autres de son empire. Cette opinion est 
d'autant plus vraisemblable , que la réparti-- 
tîon par cantonnement , forme la base de^ 
xéglemens qu'Akbar a établie daub Tlndostan , 
tt gne tout porte à considérer» non connue 
une création dont il est l'auteur, mais comme 
«n code oà il a remis en vigueur beaucoup 
d'institutions tombées en désuétude , pendant 
les crises politiques dont ces régions ont 
4téle théâtre (2). 

Je ne me dissimule pas combien le tableau 
que je viens de tracer est imparfait; mais 
de toutes les brandies de 1 économie publi- 
que , les finances sont celle que les anciens 

ont le plus négligée. Us ont parle ch^s trésors 
des rois de Perse » avec cette admiration que 
le vulgaire ignorant montre pour ces stérile» 
amasi parce qu'il igiiore que .la circulation 



( I ) Herwî. L. S , c. 4t. 

(î j Oti jHiit cansuîter l'Ayeen Akberî, tra<îtifh"on de cci 
Té.;Iemen< pulUiée tn Anijicrerrç, et ce «^u'il e» est dit dans 



I * 
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de ces mêmes valeurs les attrait transFormës 

en richesses productives, au Heu que leur 
stagnati<m les a rendues mutiles à la nation 
où elles existent. C'est la raison pour laquelle 
aucun de leurs écrivains n'a examiné les 
sources où le gouvernement les a puisées , et 
rinfluence que la formation de ces trésors a 
eue sur la prospérité puUique. Si j'ai réussi 
à rassembler quelques données sur un sujet 
aussi intéressant ^ elles résultent de Fezamen 
des£aits; car aucun des auteurs que j ai con- 
sultés, n'a émis une opinion quelconque sur* 
CCS matières, et n'a donné même à ses narra- 
tions historiques une direction vers ce but.* 
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CHAPITRE lY. 



Du commerce et de [industrie* 

Ijes Persans ont toujours eu le goût des 
arts. Je me souviens que Beauchamp ( i 
qui a long-temps vécu auauiiieu d eux, ainsi 
qu'en Turquie , voulant me peindre la diffé- 
rence qui existe dans la manière de sentir 
de ces deux peuples, m'a dit: montrez-leur 
un ouvrage d'orfèvrerie, le Turc commen- 
cera par en peser le poids et s'arrêtera là ; 
le Persan commencera par en examiner le • 
travail et peut-être négligera sa pesanteur^ 
Ce contraste donnait la mesure de leurs idées, 
l'un sans goût pour les arts, l'autre qui en 
apprécie les beautés , et qui en est vivement 
affecté C^). Et en effet, la Perse a été re- 
nommée très-anciennement pour ia perfec- 



( 1 ) Coonn par » fin tntllieiveiite pcodiak la campagne 

^K^ypte, et par les services qu'il a fendus aux sciences. 

(2) Plusieurs voyageurs en ont parlé dans le même sens 
(Chardin, voy. tu Ferse, T. 3 » 60S9 et la note lic Mr. 
Uasl^> 
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tion où plusieurs arts y étalent portés, et 
cette perfectioii s'est en partie conservée, 
ïTialgré les convulsions politiques, dont le* 
pays a si souvent. été le théâtre. 

Quoique les anciens ^yent souvent con- 
fondu les produits des régions plus éloignées , 
que. les Perses transmettaient par le oomr 
merce, avec les produiu immédiats de leur 
sol et de leur industrie , on ne peut pas douter 
que le tissage ait été un des arts dont ce 
peuple s'est occupé » puisque le coton était 
au nombre des cultures nouvelles pour les 
Grecs , qu ils ont observées en Perse à Tépo- 
que de l'invasion d'Alexandre (i)« Entre 
plusieurs villes qui étaient adonnées à cette 
branche d'industrie ^Strabon cite notamment 
Borsippa , au sud de Babylone (2), Quoique 
l'expression qu'il employé, lînourgeion^ dusse 
s'entendre du lin seulement, on ne peut pas 
douter qu'il a voulu parler de la fabrication 
des toiles de coton; cette portion de l'em- 
pire était trop méridionale pour que son 
climat put convenir à une culture avanta- 

* 

(0 Theoph. hStt plant I.. 4» c. s tt 9. fL hkL sak 

Su. ^eogr. L, 16. 
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geuse du Un* Mais celle-ci était très-étendue 
dans les proyinces plus septentrionales, et 
on y fabriquait des toiles de différentes fî« 
nessesy tant pour le vêtement que pour divers 
usages économiques. Pïocope, au sujet des 
guerres des Persans contre Fempire de Cona- 
tantinople, parle de Temploi qu'ib faisaient 
de sacs de toile de lin pour le transport de 
leurs denrées (i)* Ces sacs étaient vraisembla- 
blement faits de toiles de chanvre : car les an- 
ciens ont rarement distingué ces deux plantes » 
sous le rapport de leur emploi; et les Perses 
devaient avoir celle-ci , puisque, d'après les 
faits que î'ai cités, en traitant des Celtes, sa 
culture était également ancienne dans le nord 
de l'Europe et en Asie 

Les anciens ont fait Tobseivation qu'en 
Perse, Tart du tissage était exercé par des 
hommes ( 3 ) ; particularité qui a dft d'autant 
{dus les frapper, qu*en Grèce et chez les Ro- 
mains , ce travail était abandonné aux fem- 
mes, comme il l'est dans tous les pays oà 



(i) Proe. beU«fm. p. 170. StM» mm» popiâ. e icrift 

bjzaot. T. 4, p. 49. 
( s ) Econ. des Celtes , p. 448 et iUT. 
(s) Jos. anU JuiL L. s|, c. is. . 
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il n'est qa^tme occupation domestique» des^ 

tînée à vêtir la faiiûlle. Le tissage dans les 
mams des hommes prouve que» chez les 
Perses , c'était une branche d'industrie; d uù 
on peut conclure une grande consommation 
intérieure» si ce n'est aussi l'exportation des 
produits. 

Parmi les différens usages que les Perses 
faisaient des toiles , les anciens en ont oJtn 
seivé un qui leur étoit devenu particulier» 
quoiqu'il eut aussi existé en Europe, à des 
époques plus reculées: cest pour l'écriture 
( I )• D'après ce qii'en a dit PKne, l'emploi 
qu'on en a fait aurait exclu, non-seulement 
le papyrus» quoique la plante qui le fournit 
existât sur les bords de leurs fleuves, mais 
aussi le parchemin. Cette dernière prépara- 
tion est cependant une invention de l'Asie , et 
qlioiqu'on en fasse honneur communément 
aux rois de Pergame» il est à peu près dé- 
montré qu'elle est de beaucoup antérieure. 
Le mot dipJUera^ dont les Grecs se sont ser- 
vis» étant chaldéen, paraîtrait indiquer que 
ce sont les Assyriens à qui ils en ont dû la 
oonnaissance (a). Ce serait une preuve de 

(i) PLIiitt liât L. la.c. 23. 

(t) Lauglès, note M foy. de Chardin, T. Ç, p. 454. 
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plus, que k religion de ce peuple était dif- 
férente de celle des Perses , puisque celle-ci 
en proscrivait l'emploi , comme étant un pro- 
dult animal, et par conséquent impur. Cette 
opinion a survécu au culte^quî l'avait formée ^ 
et les Persans actnek n'écrivent aucun de 
leurs talismans sur du parchemin, ils croi- 
raient détniîrcr tonte leor efficacité ( i )• Cette 
superstition n'ayant aucun point de contact 
avec l'islamisme 9 qui est leur culte actuel , 
ne peut-être, comme je l'ai dit, qu'un reste 
du culte antérieur, de même que leur croyant 
çe aux talismans Test aussi. 

ht costume des Perses, plus compliqué 
que celui des Grecs , employait davantage 
d'étoffes. Ils portaient sur les tissus de coton 
ou de lin, qui formaient leur vêtement inr 
térieur , d'autres tissus en laine ou en soie , 
suivant que le site qu'ils habitaient était 
chaud, froid, ou montagneux (a ) ; mais de 
quelle nature qu'ils fussent, le luxe y deman- 
dait la perfection de la main d œuvre , et y 
ajoutait enccm des omemens. Les grands, et 
surtout les mages, faisaient usage d'étoiles 

——I - — ^— ^ 



( I ) Chardin, voy. en Perse , T. « , p. Î77. 
(s} Str. geo^r. L. ij. Uerod. L. 1, c. 19s» 



( 204 ) 

de la plus grande finesse, dont les plus belles 

étaient fabriquées avec du poU de chameau 
< 1 )• De nos jours encore on assure, que les 
schals les plus précieux sont faits avec Je poil 
qui entoure les oreilles de cet animal^ et 
qu'ils surpassent en beauté ceux où on em« 
ployé la laine Ja plus fine (2), D autres pré- 
tendent que c'est le poil d'une eqpèce de chè- 
vre qu'on y employé : les animaux récem- 
ment amenés en France , décideront la ques-* 
lion , s'ils sont Téellement les mêmes dont ht 
dépouille est employée dans le Kaschmyr. 
Les beaux tissus qu'on exporte de œ pays-là , 
paraissent avoir été connu des anciens: je 
pense du moins que ce sont eux qui ont été 
trouvés à Palmyre, lorsque Aurélten s'est 
emparé de cette ville, et dont la riche cou- 
leur, dit son biographe, a attiré son atten<- ^ 
lion, parce qu'elle éclipsait la pourpre (3)« 
Je crois encore les reconnaître dans ces oein^ 
turesdeprîx, que les Patzînaques, habitans 
des bords septentrionaux de la Mer-Noire , 
apportaient à Ckmstantinople des régions 



C I ) Ctet. esc. ex AptII. hiit mfrtb. L. 20. 
(«) Dec* phffos. An 12 , Veut. ao. 

(3) FI. Vop. in Aurc!. 



« 
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intérieures de TAsIe, au temps du Bas-Em-» 
pire (i). 

Il* serait possible aussi que les velours dussent: 
être compris dans le nombre des tissus in* 
ventés dans ces contrées. Le nom de Caihifeh , 
étoffe de CtUhifj q^u'ils portent dans l'orient , 
parait indiquer leur origine des pays baignés 
par le golphe persique (a), puisque l'iViaJjie 
n'a été en aucun temps un pays de manu*- 
factures. - 

On doit compter 9 d'une manière plus posi- 
tive , les tapis dans le nombre des produits 
de rindustrie persane. Les Romains en ont 
porté la mode jusqu'à y sacrifier des sommes 
considérables (3). Cette branche d'Industrie 
est une de celles qui se sont soutenues jusqu'4 
nos jours ; et si les tapis qu'on y fabrique , ne 
sont pas remarquables par la beauté des des** 
sins , ils le sont par la richesse des couleurs. 

En traitant des peuples du nord et du 
centre de l'Europe, j'ai déjà fait observer 
que le feutrage y était un ait ancienne'^ 



(l) Contt. porphyr. de Ad m. Imp. c. 6. 

(a) D'herb. Bibl. orient, art. CathiF. 

(3) Pl. hist. nat. L. 8, c. 74. Fiut» io Cat. Utic, Mirt. 
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ment connu, et qn*'d leur était commun 

avec les peuples de l'Asie ( i ). Cet art a en 
effet existé chez les anciens Perses, et il est 
à remarquer que ce sont encore les Paisis, 
leurs descendansy qui le pratiquent dans la 
plus grande perfection, quoique, en général, 
ils exercent peu de métiers et soyent presque 
exclusivement adonnés à l'agriculture (n). 

Si on pouvait lier à l'industrie des peuples 
qui ont composé Tempire des Perses, celle 
de quelques pays où il a étendu te mporui re- 
ment sa domination, sans avoir pu les as* 
servir entièrement , on devrait faire mention 
des tissus iabriqués chez les Grecs d'Asie , et 
notamment à Milet. On y possédait une race 
distinguée de bétes à laine (3), qui alimen- 
taient des manufactures, dont les produits 
étaient très-recherchés et s'exportaient au 
loin ( 4 )• Mais les Grecs d'Asie , étant restés 
grecs, aux époques même où ils ont payé tri- 
but aux Perses, il me parait qu'on ne doit 
pas faire entrer leur industrie , dans le ta- 
bleau de celle de cet empire. 

( 1 ) Bcoii« des Celtei, ^* Jt6« 
Ct ) CharUiA, voy. ca Feite, T. 8> p* 3$8 et loitc. 
( 3 ) Pl. biit. Qtt. t. Si C« 41. Str. gcugr. L. ts, 
(4} Âth. dcif n. L. it« 
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L'art de travailler les méteiix remonta 

aui»si aux époques les plus reculées; le Boun- 
dehesch dit que le fer est connu depuis les 
premiers temps où le monde a été habité 
(i); cette assertion prouve qu'à 1 époque 
OÙ ce livre a été écrit , il était déjà d'un 
usage ancien et commun. C'est un fait qui 
doit d'autant plus attirer notre attention, 
que chez les Grecs, au temps d'Homère, il 
était considéré conune un métal précieux , 
tandis que Tairain servait aux besoins ordi- 
naiies de la vie (2). Le Zend-Avesta, livre 
bien plus ancien que le fioundehesch , parle 
du fer, même il le distingue de l'acier; ainsi 
^ette modification que l'art lui donne » était 
aussi connue à cette époque reculée (3)« 
Les Romains recevaient par le commerce de 
Facier des Perses, et lui donnaient le pre-» 
inier rang après celui des Sères (4): j 'ignora 
quel peut être ce dernier, puisqu'aucun aciev 
distingué ne vient maintenant de la Cliînei 



(l ) Anq. Zcntl-Av. T. 2 , p. 379. 

(s) Nom avons aussi reconnu l'ancienneté de l'usage da 
ftr cIms ka pcaplea da ndrd de rfiaro^ (Smo. dea Cettca, 

(3 ) Anq. Zciid*Av« T. 1 » Pirt. i| p. 347. ^ 
( 4) àiit Ml. L. 34 1 41* 



( ao8 > 

mais il se peut que ce soît le même que les 
Persans tirent actnellemcsit dé Mnde (i). 
Quant à Tacier de la Perse, sa qualité est 
encore estimée de nos jours: c'est dans le 
Khorassan, Tune de ses provinces, que sont 
fabriqués les excellens sabres» dont on iait 
nsage dans Porient, et qui sont connus en 
Europe sous le ^om de sabres des Mamlouks; 
ils ont on prix proporti<Mmé à leur vétusté , 
parce que Tart y a déchu et ne produit plus 
des ouvrages aussi parfaits (a). Outre le fer 

et Tacier, le Zend-Avesta fait mention de 
plusieurs autres métaux » et des ouvriers qui 
les mettaient en œuvre: nous y voyons no* 
tamment nommés l'or, l'argent » le cuivre , 
l'étain et le plomb (3 ) ; maïs nous n'avons 
aucuns détails sur les ouvrages auxquels ils 
étaient employés. 

Beaucoup de renseîgnemens nous manquent 
certainement sur les diverses branches d rn- 
dustrie. 



( I ) Oundin, Toy. es P«nt» T. 4 > P* 1^7* 

(a) Suivant Chardin, on employé de préférence à leur Fa- 
brication 1 acier que le commerce apporte Je 1 ludc, et dont 
DOOi venons de parler i on le trouve de meilleure qualité. gttft 
ceiui du pays ( Chardin , voy. en Perse y T. 4, p. 137). 

i%) Aa)*Zcii4-A?. T. i| Fait, s» ^ %t9i )4S ^ 
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dustrie, cultivées avec plus ou moins de 
succès par les Perses. Aussi, à défaut de faits 
plus nombreux et plus positifs, j'ai dû me 
renfermer dans des généralités. Je vais m oc- 
cuper maintenant du commerce. 

pt ux t poques prinrîpales se présentent , au 
premier aperçu y dans le commerce des peu-*, 
pies qui ont successivement dominé ces- con- 
trées: Tune antérieure, où aucune opinion 
religieuse ne gênait la navigation : Tautre 
postérieure, où la superstition y mettait des 
entraves» Nous n'avons aucune donnée sur 
les temps antérieurs aux Assyriens, sauf qu'il 
est probable que le culte de fioudba existait 
dans ce pays, comme dans Hnde; et il pa** 
rait n'avoir jamais permis la même inilueuce 
aux prêtres, et par conséquent aux préjugés, 
que celui de Brahma , qui lui a succédé sur 
les rives du Gange* Les ressemblances de 

culte et même d'institutions, qm oiil rxisté, 
à ces époques reculées, entre Tlnde et I Ethio- 
pie, sont une preuve qu'alors la navigation 
n éprouvait pas dentiaves. (i). Les peuples 
qui habitaient vers les bouches de TËuphrate 



( L ) Cette qoestîon seri traitée avec plus de détails > dans le 
livre )ue je coflMcrcrat aux £thiof ieai, 

14 
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et de rindus, et qui s'étendaient sur les c6te9 

du golphe pcrsique, partageant ce même 
culte 9 devaient être aussi navigateurs , puis^ 
qu aucun préjugé ne les privait de ce moyen 
de richesses. Mais^ je le répète , ce sont des 
conjectures et non des faits démontrés. 

Les Assyriens 9 le plus ancien des peuples 
de ces contrées, connus par l'histoire, parais- 
sent aussi avoir pratiqué la navigation. Nous 
avons si peu de .renseignemens positifs sur . 
ce peuple, que nous sommes encore réduits 
à des conjectures ; mais quelques faits leur 
donnent un degré de plus de vraiseuiblaiice 
qu aux précédentes. M*^. Heeren, qui a adopté 
cette opinion, a regardé un passage dlsaîe 
comme pouvant fournir une preuve certaine 
en sa faveur ( i ): mais l'obscurité prophéti- 
que de cet ouvrage et son style figuré, s op- 
poseraient à ce qu'il puisse être considéré 
comme décisif, si d'autres faits ne venaient 
pas à son appui ( )• Celui qui serait le plus 
concluant, s'il était pleinement démontré, 
serait la fondation, par une colonie de Chai- 
déensy de la ville commerçante de Gerrha, 



(a)HeÊrenIdeen,ctc.,P. l.Dir.s,p. 172. 
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port de mer situé sur les côtes occidentales 
de la mer Erythrée (i). Une colonie porte ^ 
dans son nouveau séjour, les habitudes de 
métropole: celle d'un peuple cultivateur 
est essentiellement agricole , celle d^un peu- 
ple commerçant dirige son industrie vers des 
spéculations mercantiles. Gerrha commer- 
çante serait donc un indice que ses fonda*^ 
teurs Pétaient; et si ces fondateurs étaient 
réellement des Chaldéens, ou habitans de 
l'Assjrrie, ce serait une preuve que le com- 
merce, et la navigation qui en ei)t une con- 
séquence, fleurissaient chez eux. Cette ville 
de Gen'ha a long-temps conservé un com- 
merce ^orissant, Agatharchides l'a même 
considérée comme une de celles qui avaient 
le plus contribué à la xichesse des Phéni- 
ciens, par le commerce que ses caravanes 
faisaient avec eux ( 2 >• D'autres laits nous 
ont dé|à pirouvé que les Assyriens n'admet- 
taient pas le cuite des élémens, qui, du z les 
Perses, mettait obstacle à la navigation (3) : 
•ainsi rien, dans leurs opinions religieuses, 
ne gênait leur industrie commerciale. 

( I ) Str. t!togf. 16. 

(1) Pfiot. myriob. coil. 20I, c. JO, ' • 

(s) Voyçz cMcMUSi f. 138* 

14 ♦ . 
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On peut , enfin, considérer comme una 
preuve d'im grand commerce extérieur, Texis* 
tence des villes colossales de Ninîve et de Ba- 
bylone. Un pay& réduit aux seules ressources 
de son agriculture , n'aurait pu nî exécuter des 
entreprises aussi gigantesques, ni enlever à la 
culture des champs le nombre des individus 
nért ssaires pour les habiter. 11 laut que leurs 
habitans y ayent eu d'autres occupations 
pr^durtives des richesses, et ces occupa fions 
ne |)euvent être que le commerce, et peut* 
être des manufactures 'dont les produjts ser- 
vaient à l'exportation. A la vérité, cela peut 
exister sans la navigation; mais ces deux 
vlU'iS étaient situées sur deux fleuves navi- 
gal les, TEuphrate et le Tigre : un peuple 
ch^z qui aucun préjugé ne s upposait è ce 
qu'il profitât de ces facilités, y aura certai* 
nement eu recours. 

Si les historiens grecs étaieivt moins ro- 
manciers, dans ce qu'ils ont dit des Assyriens, 
on pourr;îit encore se servir de leur tejnui- 
gna^e. Diodore prétaid que Semiramîs a 
étoWi plusieurs villes commerçantes sur les 
bords des fleuves et canaux navigables ( i )• 



i (t) Diod. Sic. L. s, c. i«. 
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Cette reine étant un personnage mythologie» 

que ( I ) , elle n a pas pu faire bâtir ces vil- 
les ; mais ce qu^on lui attribue peut être une 
tradition confuse, qu'à une époque ancienne, 
des villes commerçantes se sont élevées,, sur 
les points oA les facilités de la navigation 
appelaient leur existence. 

Tels sont les faits dont je pense qu'on 
peut appuyer la conjecture, que sous la do- 
mination assyrienne, un commerce extérieur, 
dont la navigatiua était le véhicule, enrichis- 
sait ces Montrées» Us lui donnent de la vrai- ' 
semblance, sans toutefois la transformer en 
une vérité démontrée» 

L'établissement de la domination persanne^ 
dans ces mêmes contrées, a dû nécessairer 
ment y porter des changemens, dans leurs 
rapports avec les autres peuples. Les Perses^ 
ainsi que nous l'ayons yu àu chapitre jvé* 
cédtiU j avaient pour base de leur religion 
le culte des élément: l'eau était, après le feu, 
<*elui dont ils craignaient le plus la souillure, 
et aucune navigation ne pouvait avoir lieu, 
sans les exposer 4 cette profanation. J'ai déî4 
fait l'observation que leuis livres religieux 



( I ) Dupuis , orig. te cultes » T. s , p. aia \ 
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ne donnaient aucun précepte sur ks moyens 
de s'en prémunir^ tXMmne ils Tont fait pour 
Je ft*u tmyh»yé à rexL-icîce des arts^ ce qui 
parail un modf de penser que la navigation 
nVfait pas tolérée par le culte, et ne l'étant 
pas, elle ne pouvait être que nulle ou lan- 
guissante ( 1 )• 

Les Perses en sentaient si peu les avach- 
tages, ou plutôt leurs soperstitions les leur 
deiubaient si fort, qu'ils ont interrompu le 
cours de leurs fleuves par des iiarzages qu'A- 
lexandre a fait enlever ( 2 ). Plus tard, Julien 
en> iait détruire aussi , dans sa courte expé- 



Ci ) Virron, dam un de set écrits ^ai ac toot ptt parveniit 
jasqn'à nous, mats que Plioea dtét, comptait les Fertes dan 
le nombre des penfilcs f ni ont eiiiroyé des eolooies en Espagne 
( Pl. hbt. naL L. 3 , e. f ). Ce lait» s'il ponviitétre mi, pnm- 

Vcr:iit que Ics anciens Perses ont fait des voyages lointains i 
mais il n'est aucunement probable Comment les Perses, peu- 
ple de rinterieur de l'Aiie, et ^ui ne se sont étendus jusqu^aux 
rivages de la mer» ^ii*apris avoir adopté on cnlle ^tti Icar in* 
tet^if ait U navigation , aafalent>iis>ovoyé des colonies an>delà 
des mers, et sortont en Espagne? Varron ivaît peu d*instni^ 
tioii , et encore moins de critique $ son tradition se portait snr 
les traditions romaines et ne s*élendair pas au-delà: il ressem- 
bl^ii au rc<;tc de sa nation. 

( 2 ) Hn. \^çozr. L. 16. Ârr. £xp. Alex. L. 7, c. 7. Robéru. 
Iode auc. p. 39. 

.1 
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ditîon contre les Persans ( t ): ils étaient sur 

un autre point, ainsi la même misuic avait 
été multipliée* Quelques-uns y ont vu l'in^ 
tention d'isoler la nation, comme l'on fait 
aussi les Egyptiens et divers peuples; d'autres 
y ont vu des précautions de défense contre 
les invasions ennemies; d'autres des ouvra- 
ges destinés à faciliter l'irrigation des terres ^ 
en élevant l'eau à leur niveau. Ce sont trois 
esqiJications différentes du même fait ^ et un0 
preuve de plus des incertitudes de lliistolre. 
La troisième opinion parait être celle que le 
témoignage des voyageurs modernes rend la 
plus vraisemblable (2), mais il est possible 
aussi qu'il y «it eu plusieurs ouvrages , diffé-' 
rens par leur nature et par leurs motifs* En 
admettant, toutefois, qu'ils ont eu tous pour 
objet rirrigation des terres, il faudrait en 
conclure, que la navigation était sacrifiée à 
Tagriculture, puisqu'on n'avait pas craint 
d'obstruer pour elle le cours des fleuves, 
d'empêcher ainsi le transport par eau d^s 
marchandises* 

Un autre motif a été allégué de Tindiffé- 



( I ) Amm. Mire. L. 94, c« I etS* 

(a) Ni€bbtir, voy. T. t. 
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ïence des Perses pour le commerce maritî^ 

me, c'est qu ils n'ont eu aucune ville codsi- 
dérable sur les bords du golpbe persique 
Peut-être que la conséquence qu'on A Toula 
en tirer n'est pas aussi réelle qu on l'a sup* 
posée : c^r s'il n'y a' pas eu des villes consi- 
dérables, il y a eu des ports que les navi- 
gateurs étrangers ont fréquentés; et aupa- 
ravant , lorsqu aucun préjugé ne porlaît obsta- 
cle à la navigation, les villes considérables 
étaient de même à une certaine distance des 
cfttes. Le peu d'importance de ces ports , que 
le commerce n*a transformé dans aucun 
temps en villes considérables, nait de l'in- 
salubrité de leur position , au milieu des ma- 
rais formés par les attérissemens des fleu- 
ves* De nos jours encore , leurs babitans se 
réfugient a rintérîeur, pendant la saison la 
plus mal-saine de Tannée. 

Les Perses dont le berceau primitif, quoi- 
que voisin de la mer Caspienne, ne la tou- 
chait pas immédiatement, étaient réellement 
étrangers à la marine par kurs habitudes; 
mais ils auraient pu se familiariser avec 
elle, lors de leur établissement dans les 



(0 Amm. Mar€« t. 939 ^ 
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légions méridionales, s'y trouvant au mi- 
lle a de peuples qui y t la lent adonnés, si les 
préjugés de leur culte n y avaient pas été un 
obstacle. Cest ainsi cpi'on peut expliquer 
comment la navigation s est éteinte dans cet 
contrées y après y avoir ^sté auparavant. Les 
Persans actuels ont conservé cette ancienne 
indifiërence, quoique leur culte actuel n'y 
influe sous aucun rapport j mais elle est telle 
qu'au temps oà Chardin a fait son voyage, ils 
n'avaient pas même une barque sur les deux 
mersc qui baignent leur pays, la mer Casr- 
pienne et le golphe persique (i)* 

Divers motifs me portent à penser que le 
commerce lui-même, indépendamment de la 
navigation, a reçu peu d encouragemens chez 
les anciens Perses. L'un d'eux surtout m'a 
paru remarquable y c*est le silence de leurs 
.livres sacrés sur ce qui ie^ concerne. Sous 
une théocratie , oà ces livres embrassent les 
lois civiles et les préceptes du culte, ils peu- 
vent être considérés comme un thermomètre 

des occupations du peuple, pour lequel ils" 
ont été écrits. Or, il y est beaucoup parié de 
l'agriculture, un peu de Texercice des arts, et 



( I ) GhirdiB , voy. en Perse > T. s i r* 3^7 et tnir* 
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il n'y est absolument rien dit du commerce » 
tant maritime qu'intérieur; ce silence me 
|)arait équivaloir une preuve positive. La dé- 
fense dont à parlé Anquetil, comme myànt 
été faite aux Perses , d acheter pour revendre 
dans la même ville, n'existe pas dans le 
Zend-Avesta ; il Ta puisée dans des commen- 
taires sur la loi primitive ( %)• Si on veut 
la considérer, non comme une mesure de 
police, mais comme un règlement relatif au 
commerce ; elle n'en est pas moins une ad-- 
dition faite postérieurement au code, et ne 
contredit nullement œ que j'ai dit plus haut 
de son sileiu e. 

Vers la fin de la domination des Perses , il 
paraît que le gouvernement a cherché à s'af-# 
franchir de ces préjugés isolateurs, qui nui- 
saient A la prospérité puUique, et qu^il a eu 
rintentioa de créer un commerce maritime» 
C'est du moins le motif qu'on peut soupçon- 
ner aux voyages de découvertes qu'il a fait 
exécuter. Les Perses n'ayant aucune habitude 
de la mer, il a dù en charger des naviga- 
teurs, nés chez d autres peuples soumis à 



(i) Aa^. Zcnii-Av* T. i, FnU t, note ân msnaterkf , 

^ as. 



X 



( ) 

«on empire: des Cariem» habitans des cÀtes 
de TAsie mineure, furent choisis* ScyUx reçut 
Tordre de se rendre, avec ses vaisseaux , d(i 
fond du golphe persique jusqu'à! Egypte , 
en longeant et étudiant les côtes ( i ) : en ce 
moment-là ce dernier pays était tributaire 
des Perses. La nécessité d'envoyer un voya- 
ge de découvertes pour observer des parages 
aussi voisins 9 prouve qu'il n'y avait alors 
aucun commerce maritime, si ce nest la 
fréquentation des marchés de la Perse , par 
quelques navigateurs étrangers. Il existe une 
rdation de ce voyage, mais plusieurs savans 
ont élevé des doutes sur son authenticité; 
ils la jugent écrite à une époque beaucoup 
moins ancienne (a). 

Un autre voyage a été exécuté, en même 
temps que celui de Scylax , pour reconnaître 
les côtes plus méridionales de 1 Airique (3J ; 
mais on n'a aucune connaissance de Téten- 
d(ie rt dt s résultats de cette navigation. La 
chùte de l'empire des Perses ayant suivi de 



( I ) Herod. L. 4, c. 44* 

( a ) Ur«ber , Dote m Béfnâ. L. 4, e. 44, et geogr. d'Hitoé. 
art Caryande. 

il) Ucroil. L. 4s e. 43* 
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près ces voyages, on ne peut pas apjréder 
l'influence qu'ils auraient eue. sur le com-* 
merce de ces contiées. 

Alexandre, après* son invasion de la Per- 
se , a aussi porté ses regards vers ces mers 
méridionales ; mais ses vastes projets de 
conquêtes, an étés par sa mort, n'ont eu 
aucune influence ultérieure, si ce n'est par 
les déchiremens dont elle a été suivie. Au^ 
cun établissement européen ne s'y est formé 
d'une manière durable; aussi la navigation 
du golphe persique est restée ce qu'elle avait 
été auparavaiit 



( I ) On a beineonp pa rll , dant not temps nodcmet * île Tiii- 

tention qu*A]exantlre a eue d*oovnr des relations au commer- 
ce, au moyen des nombreuses colonies qu'il a formées ( Mont. 
Esprit des lois, L. 21 , ch. g. Voy. dcNéarque, traduit par Vin- 
cent, p. 9, i9etio. Roberti. lodcanc. p. ig); mais tout eequ*oa 
m dit à ce sujet ne m*9 pas convaincu. Jamais on n*a formé des co- 
lonies commerçantes avec des vétérans. J*7 vois bien plntél rin* 
tentton qn*i\ a eue de placer des garnisons, pour contenir, dana 
Tobéissance, les p^y^ conquis, et quel quefnit aussi , ceUe d'écar- 
ter de son armée des méconteiis, dont il craignait la contagion 
pour le reste de ses troupcK (Quint. Cnrt. L. 7, c. îo et !i. 
Jnst. hUt. L. 12, c. s. Arr. Exp. Alex. L. 4 , c. 3 et 34, L. 5 , 
C. 19 et 21. L. 6, c. iç. L. 7, c. SI, etc. Oicd. Sic. L.^ 17» 
c. ao et 41 ). Si CCS villes avaient été fondées ponr le commerce, 
et peuplées pour cela, leurs habitaos n'anraîent pas cberchél 
les quitter dèa qu'ils o|it appris sa- non (Onint. Cuft L, 9» 
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Mais si les Perses eux«*mémes n'ont ]iafli 
navigué, les marchés qu'ils ont eus, sur leup^ 
côtes, ont été fréquentés par des peuples 
navigateurs. L'auteur du Périple de la mer 
Erythrée j cite un établissement à lembou- 
diure de Tlndus» qu'il nomme Emporium 
barbarîcum (i): il devait Urer ce nom de 
quelqu'un des peuples de la côte orienulo 
de TAfaque, à qui les anciens ont dpnné 
celui de Barbaria , ou pays des Berberis (2), 
On sait que ces peuples ont été très-ancien- 
nement navigateurs et commerçans , et qu'ils 
ont long-temps continué à Tètre. Sans doute 
qu'ils auront fréquenté ces côtes , et que , 
s'ils n'y ont pas formé cet établissement, leur 
habitude d'y venir, aura été la cause du nom 
qu'on lui a donné. 

Les navigateurs de Gerrha , cette ville cfue 
les anciens regardaient comme une colonie 
des Chaldéens, ont aussi été les agens actifs 
de ce commerce. Ils remontaieuL iEupliiate 



c. 7. Diod. Sic. L. 17, 0. L. 18 1 c. 7 ) : si, au contraire, 
elles n'ont été que des postes militaires , il n'y a rien ^uisur^ 
prenne dans cet empressemeot i les abaadoniier. 
(t) Fer. Knftbr. 

(ij II sera ptrCé^me plut df détails , 4e cet peuples i^p^ 
U llm où je tnlt«f9i 4cf fittuapteas. 
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aussi haut que les barrages le leur permet- 
taient , pour y porter leurs marchandises» et 
sans doute pour y recevoir , en échange , cel- 
les du pays et celles qui , venues de plus loin , 
l'avaient traversé ( i )• Les faabitans des ties de 
Tylos et d'Àradus, que beaucoup de proba- 
bilités doivent faire considérer comme les an- 
cêtres des Phcniciens (2) , ont aussi exploité co 
commerce (3). Ils avaient ^ dit Théophraste^ 
dans leurs îles le bois nécessaîro pour leurs 
constructions navales (4>; mai^ le fait ne 
parait pas vraisemblable à, caose de leur peu 
d^étendue. 11 est bien plus prol)able que leurs 
relations avec Tlnde suppléait à TinsufiSsance 
de leurs ressources localt^s, et je le penserais, 
avec d'autant plus de fondement» qu'à une 
époque postérieure, les bois de construction 
étaient compris dans le nombre des objets que 
ja Perse recevait de Tlilde (S). Tbéophraste 



(i) Str. geogr. L. 1^ 

( 2 ) Bllet tmat àMûppkt dam le lim conncré ans Flif> 

nicient , qui termine ce volume. 

( 3 ) Str. geogr. L. 16. Geogr. minor. Huds. T. 1 , p. 60. 
Arr. EiLf, Alex. L. 7^ c. 7. i'er. £rythr. Pl. hist. aat. L. 6» 

28. 

(4) Thcopb. Iiitt. plaaU U$p€*6* PK hist nat L. 16» 
(5}P€r. Bfytlir* 
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a^a eu des noUons de ces contrées, que pas 
qudquçs-uns des Grecs qui avaient suivi 
Alexandre; plusieurs des faits qu'il en a'ap<» 
pris sont exacts, mais il est probable que 
pour le bois consommé à Tylos, ils auront 
confondu celui importé par le commerce, 
avec celui que produisait le soL 

Au temps où Tau leur du Périple de la mer 
Erythrée l'a écrit , les marchés maritimes de 
la Perse étaient un point intermédiaire , où 
on portait de Tlnde des bois de construc* 
tion, d'autres bois plus précieux, tels que 
Tébène , du cuivre et quelques autres objets 
de moindre importance: on y portait de 
l'Arabie de Tencens et des perles; et on y 
chargeait pour Tlnde, de la pourpre , des 
étoffes, du vin 9 des dattes, de Tor et des 
esclaves t plusieurs de ces marphandises y 
venaient de l'Europe, les autres étaient des 
produits du pays ( i Il est évident que cet 
auteur a seulement indiqué les marchan- 
dises principales, et que d'autres, qu'il a 
passées sous silence , entraient aussi dans ces 
• échanges. 

lies mêmes préjugés ,qui mettaient obsta« 



(i) Fer. Evfûiu 
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de au commerce marîtîme des Perses, n*ejîs^ 

taient pas pour leg commun u a L"i uns par terre. 
Bactres, cet antique séjour, des chefs de leur 
gouvernement 9 avant la fondation de leur 
empire , a <èté a,\isu le centre d'un commerce 
actif* Mais y a-t-il commencé à cette époque 
ancienne, par l'influence qu'une métropole 
exerce toujours par- ses consommations , ou 
y est-il né depuis, par l'influence de sa po- 
sition géographique y qui la rendait centi*ale 
pour plusieurs routes: c'est cê qu'il est diffi- 
cile de décider Cependant , d après les rensei- 
gnemens obscurs et romanesques que nous 
puisons chez les annalistrs persans , c'est 
parce que Bactres était frontière du Touran, 
pays avec lequel les rois de Perse étaient 
|]iresque toujours en guerre ^ qu'ils avaient 
choisi ce séjour. Une ville frontière , exposée 
à de fréquentes attaques» devient dilBciler 
ment un centre d'opérations' commerciales; 
aussi, je pencherais pour l'opinion que le 
commerce s'y e$ti développé à une époque 
postérieure. 11 n'est pas cependant impossi- 
ble que l'habitude y prise alors, de conduire 
des marchandises vers ce centre de consom- 
mation > ait été la première origine du couir 
merce, qui ensuite s'y est fixé» 

CettQ 
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Cette ville, sitaée près de lt)xiiA, était le 

point central de plusieurs routes couimer- 
cialeSy qui donnaient de l'activité à son pro* 

pre commerce ( i ). De Ijactrcs, les marchan- 
dises destinées pour la Perse, passaient en. 
caravanes par TArie et FHyrcanie ( 2 )• Des 
caravanes en partaient aussi pour aller ex* 
ploiter le commerce des régions plus orien«* 
taies: M'. Heeren a fondé sur la durée de 
leur voyage, ^opinion qu'elles allaient jua« 
cjuaux frontières de la Chine, et s'est servi 
de cette circonstance pour expliquer, d'une 
manière ingénieuse, le conte de Ctésias sur 
les dangers de ceux qui allaient chercher de 
For dans les déserts de l'Asie (3)* 

D'autres directions du commerce partaient 
de Bactres pour se diriger vers l'Europe: 
Strabon a parlé des caravanes qui delà trans- 
portaient, avec des chameaux , les mardian-. 
dises de l'Inde jusque chez les Aorses, peu- 
ple voisin des Palus méotides, et jusqu'à 



(1) Str. geogr. L. 11. 

(2) Str. geogr. L. it. 

On ttmpt de Chardùi«.lescarmiKf iMorrioilf tMvcrtaienk' 
cet mlmet cookréet (Chardlii» Toy. en Pêne, T s* p* 347)*- 
( 3) A hlst «mm. t. 4 1 t7, Heerea Ueen , ?• t » Oiv. 

1, p. 197. 
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^embouchure du TanaÎ5i. ( i )• D^autres com- 
municatioDS avaient lieu par eau: depuis 
Bactres les mardbandises descendaient TOxus v 
traversaient la mer Caspienne, remontaient - 
ensuite le Cynis» et après un trajet par terre ^ 
descendaient par le Phase en Colchide, sur 
les bords de la Mer^Noire (a). 

Il paraît que cette direction du commerce 
remonte aux époques les plus anciennes. Le 
voyage des Argonautes est évidemment une 
allégorie astronomique (3); mais le choix 
que ses auteurs ont fait de la Colchide, 
pour le terme de leur navigation, prouve 
qu'à l'époque très-ancienne , oà cette faUe a 
été imaginée, elle était riche par le com- 
merce qui y faisait abonder les métaux* 
L'explication proposée par quelques auteurs, 
qui ont cru voir , dans la toison d'or, une al* 
Insion à la récolte qu'on faisait de ce métal, 
dans les rivières, au moyen de peaux de 
moutons garnies de leur laine , est aussi mes- 
quine que peu vraisemblable (4)* autre 



( I ) Str. geogr. t. It. 

Cs) Pl.hitt. ntt. L. 6, c. 19* Sol. Pol^h. c. 30. Str. gtogr. 
h» II. Ait. Xxp. Alex. L. 6, c. 17. Ptol. gtogr. L. 6, c. I^. 

(3) Dopuis, orig. des cultes, T. f , p. 4$% etsuiv. 

(4) Su. giSQff. L. II. Axr* ML tart. L. if » c. 103. 
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explication a aussi été proposée , au moyea 
des mines abondantes qui existaient dans 06 
paya^là ( i ) ; elle serait pluà admissible que 
la précédente, si on connaissait des mines 
en exploitation dans ces contrées; mais il 
n'en existe aucune (2). Au milieu de ces opi- 
nions différentes, j'ai choisi celle qui m'a paru 
la plus simple, celle d'attribuer les richesses de 
la Colchide au commerce. £n efiiet, les côtes 
de la Mer^Noire ont été très-anciennement 
couvertes de villes riches et florissantes ( 3 ) : 
elles étaient la plàpart colonies des Grecs 
insulaires et asiatiques, notamment de ceux 
de Milet (4). Pline cite dans leur nombre 
INoscurias, où Paffluence des niaixliands 
étrangers était telle ^ qu'on y employait dea 
interprètes pour trois-cents idiomes différens 
(5): il y a certainement de l'exagéra ti<3n 
dans ce nombre : Strabon dit qu'il èn fallait 
soixante et dix; c'est moins , mais c'est en- 



( I ) Str. geogr. L. ti, 

(ft) Cliirdiii, voy. eo Pene, T. i, p» SS6. 

(3) Str. g«ogr. L. 11. PU huL att. U 6» e. f. 

(4) PI, bist. iitt L. 4« €. 9 «t II. Arr. Per. port. eux. 
Str. geogr. L. 7 et iç. Diod. Sic L. 14, c. 31. E^hoi. five 
Scymn. V. 55 , 61 , 731 , etc. 

(S^FX. hUt*nat.lN6»6. S* 

i5* 
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oore beaucoup: Hérodote réduit à sept le 

numhre de ceux qui étaient nécessaires dans 
-tous les ports de la Mer-Moire ( i )• Auquel de 
ces nombres qu'on s'arrête^ il en résulte 
toujours des relations étendues» et une af* 
-fiuence de commerçans étrangers, venus de 
pays dont les langues diQeraient entr'elles. 

Mais les Phéniciens ont fréquenté les c6tes 
de cette mer, et y onl pi ut-ètre formé des 
établissemenSyâ une époque antérieure à ceux 
des Grecs , dont nous venons de parler. Les 
anciens ont aussi fait mention d'une très- 
anciaone colonie d'£g} ptiena9 qui s'est éta*- 
biie en Colchide (2;. Sa formation» si e&e 
tire réellement d'eux son origine» a nécesn 
sairement dû précéder Tcpoque où leur théo- 
cratie les a isolés. Mais elle peut aussi avoir 
été formée par les Ethiopiens» à l'époque où 
ce peuple a fait ses. irruptions dans les pays 
situés au nord de la Méditerranée (3 ). 

Les relations de commerce qui ont existé 
entre les bords de la Mei^Noire et l'intérieur 



(l ) Hcrod. L. I, c, S03. 

(a) Diod. Sic. L. I, o* i6. H«rod. L* i» e. toi et seq. 
8tr« geogr. L. u Dloa. pericg. t v. 689* 

( 8 ) Je doit reovoyer , pour de plot ttnples développeiaeii»» 
•a Uvre %ue je cajoacrerai imtfithiopieni. 
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deTAsie, d^imcàté: de Vautre ^.avec les peu- 
ples navigateurs de ^Europe , sont uniait dé^ 
montré par trop de témoignages , pour qu'on 
puisse le, révoquer en doute. Elles remon- 
tent aux époques les plus reculées , puisque 
la fable du voyage des Argonautes parait s'y 
Ker; eUes ont attiré, dans cette mer, le» 
Phéniciens , et après eux, ks Grecs commer^ 
fans de l'Asie mineure et des lies. Athènes ^ 
en des temps moins anciens, y a surtout été 
chercher les denrées que son temtoire lut 
refusait. Sous les Romains ce conunerce a 
oicore existé; mais il a été moins actifs 
parce que les guerres , qfue leur ambition mul- 
tipliait^ ont plus d'une lois atteint les régiona 
voisines C i )• Au temps du Bas-Empire oe 
eonunerce a pareillement existé, puisque la 
plus grande partie de la soie, consommée en 
Europe, venait par cette route (z)*^ et les 
peuplea qui habitaient les côtes voisines du 
Hiase, y puisaient leurs richesses (3). Mais 
les guerres fréquentes des Perses, qui dispu- 



( I J Pt. hist. nat. L. 4, c. 12. Arr. Fer. pont, eux* 
(9) Phot. myriob. cod. 64. SîritU mem. popal, e icrlph 
liysans. T. 3» p. 47* 
(3) Agitb. hfit» L. 9, 0. 3 etpftMsqfb 



L _ 
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taient ces contrées à l'empire d'orient , y ont 
porté de fréquentes interruptîoiis 1 1 )• C'est 
ce commerce qui a conduit les Génois dans 
k Mer-Noire y et qui leur a fait porter leur 
attention sur Constsntinople , que sa position 
en rendait larbitre, puisqu'elle pouvait en. 
défendre Tacoès (2). C'est par cette route 
qu'ils recevaient une grande partie des épi- 
ceries qu'ils ont versées dans les différens 
marchés de TEurope C3). Les richesses qu'ils 
ont acquises dans ce commerce* sont connues 
par le témoignage des auteurs contempo- 
rains (4)* 

Depuis la découverte du Cap de Bomie- 

Espérance, et surtout depuis qu'on s'est fa- 
miliarisé avec la longueur de cette navig^i** 
tion, la route de commerce, dont nous ve- 
nons de tracer les phases , a été progressi- 

veraeiit abandonnée. Nous voyons cependant 
des voyages, qui y ont été faits au seizième 
siècle. En i558, Jenkinson a pénétré de la 



( t) Stritt mÊÊÊ. popol. e leri^ hitt. Iiynot., T. 4, p. 39 
et te^. 

(2) Stritt mem. popol. e script, boxant. T. 4, p. t6^ 
et seq. 

(3) Mar;. encicl. Dec. igeS. 

(4) Nùppiu Grçg. U 13» e. is. L. l|, t,ct«. 
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au marché de Boghar, des marchands in- 
diens venus des boids du Gange ( i ) : ce 
négociant avaît suivi la route tracée par le 
géographe Vtolémée Il ne parait pas 

que ses tentatives ayent eu des imitateurs: 
car il ne faut pas donner ce nom à une ri- 
dicule ambassade des Hambourgeois^ qui n'a 
eù aucune suite (3). l a nécessité de suivre 
ses marchandises sur cette route , ne pouvait 
convenir qu'aux négocians asiatiques, qui 
comptent la perte du temps pour rien^ et les 
fatigues pour peu de choses (4)* négo- 
cians européens, qui font entrer le temps 
dans le calcul des dépenses , et qui ne sau- 
raient pas faire ces longs déplacemens avec 
la parcimonie des orientaux ^ ont abandonné 
cette direction du conunerce, qui, de nos 
jours, ne sert plus qu'aux besoins intérieurs 
de ces contrées.' 

Daprès raucienneté de ces communica- 



( I ) Coll. de Porchass , p. 14, 
C 8 ) Ptol. geogr. I» 6 9 e 13. 

(s) Cliinliii, voy. co Perw, T« Si p* %%* Oletriot, v«y. 
en Moicoric, T* t, p. si «1 tair« 
(4) Flmter, vo]r* ta Kaiebiiijr« Cbardîn, voy. en Pêne» 

T. 4: P- 167. 
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tîonSy où les commcrrans européens venaieiit 
acheter, sm les bofds de la Mef^Noire> des 
marchandises de Imtérieur de TAsie, il se 
présente une question curieuse A résoudre, 
c'est comment les productions ée l'Inde ont 
été connues si tard en Europe. Les Grecs re^ 
oevaient la cannelle , par cette voie, au temps 
de Tiiéophraste (i): mais il ne cite que cette 
épicerie, et parait n'avoir pas connu les au- 
tres (2). Ni le sucre, ni Tindigo, ni le» 
toiles de Tlnde, ne paraissent pas non plus 
avoir été connus en Grèce de son temps- 
Quelques siècles plus tard, les Romains n'en 
avaient encore qu'une connaissance impar- 
faite» et le peu qu'ils en recevaient, était à 
des prix excessifs (3;. Le poivre n'a com- 
mencé à être d 'un usage un peu générai » que 
vers la fin de l'empire romayi, puisqu'au 
temps où riutarque a écrit, plusieurs vieil- 
lards répugnaient encore à en faire usage (4) ; 



(1) Hbeofli. birt. pluit L. 9, c. e. 7. 

C») Gtlîen, qui a écrit plusieurs siècles après, puisqu'il est 
postérieur à Pline, a coimi? la muscade , le macis et d -itnrcs 
épiceries encore, si nume il n'a pas connu toutes cciUsqueooufi 
avons ( ihi. de simpl. medic. hcoU. pMléa.> 

(3) PI. hist. nat. L. is, c* I4. 
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cependant nous voyons que Galîen» coiH 

temporain de Marc Aurèle, en a recom- 
mandé le mélange dans les mets^ comme mie 
chose salubre ( i )• 

Pline a fait observer que les poésies d'Ho- 
mère ne font mention ni d'aromates, ni d'en- 
cens, ce qui est exact; et en effet, il ny a 
que Fjrvoire, parmi les productions particu* 
lières aux pays situés entre les tropiques, 
dont il ait parlé ( a )• Mais Pline s'est trom- 
' pé, lorsqu'il a ajouté que c'est depuis l'épo- 
que seulement, où Alexandre a trouvé des 
parfums dans la tante de Darius, que Ce goût 
a commencé chez les Grecs (3). Est-il croya- 
ble que les peuples voluptueux des républi- 
ques grecques de l'Asie, ayent attendu si 
long-temps pour en adopter l'usage : eux 
qui avaient des relations journalières avec 
les Perses ï et si eux lavaient adopté , com- 
ment n'ont-ils pas été imités par les Grecs 
d'Europe , qui fréquentaient leurs ports pour 
le commerce, et qui souvent y ont porté 
leurs années pour les protéger? Bailleurs, 
il suiBt d'ouvrir les ouvrages des Grecs 

( I ) Gai. de atlcn. Jiata , c. ç. 

(2) Hom. II. L. 4, V. 14J. 

(3) Pl. bist. MU L. 13, ç* I. 
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. antérieurs à Alexandre ^ pour se concVaiBcie 

que l'usage des parfums leur était connu 
et même iamiiier ( i )• Pline aurait dû se 
borner à dire, que l'expédition d'Alexandre 
a contribué à répandre ce goût^ au lieu de 
prétendre qu'elle l'avait créé , alors son asser- 
tion aurait paru vraisemblable. 

Mais les faits qui précédent» prouvent que 
le goût des produits de Tlnde s'est propagé 
avec lenteur. Les oommerçans font rarement 
la spéculation de porter des ol^ets nouveaux 
pour en provoquer le désir ^ ils attendent 
qu'il y ait des demandeurs qui leur garan- 
tissent une espèce de certitude de la vente. 
.Ckmune il parait que très-peu de Grecs ont 
pénétré jusque dans l'Inde , où ils auraient 
pu, pendant un séjour plus ou moins pro- 
longé, prendre l'habitude des produits de 
oette contrée, et ensuite, à leur retour, les 
demander au commerce; c'èst dans le petit 
nombre de ces demandeurs, que je trouve 
l'explication la plus simple, qu'on peut don-» 
ner, de cette lenteur avec laquelle le goût 
s'en est développé. Ce serait un motif de 
' plus de penser que les doctrines indiennes 
n'ont pénétré en Europe, que par leur ex- 

(i) Ariitoph. Lysist. v. 9i4et j^atsun. 



. kj ,i^uo Google 



( â3$ ) 

tension dans des pays intermédiaires , et non 
par des rapports immédiats avec< l'Inde ; car 
ces derniers auraient entraîné des relations 
fréquentes y auxquelles l'échange des produc- 
tions n'aurait pas tardé de se lier. 
, On pourrait faire Tobjectioa que la con- 
naissance et Tusage des |mductions de l'Inde 
ont existé dans les temps reculés, où ces com- 
munications ont eu lieu; mais qpi'ensuite, de 
longues convulsions politiques en ont eilkcé 
le souvenir» par l'impossibilité de se les pro^ 
curer. Mais cette hypothèse aurait peu de 
probabilité: car le conuneroe» quel que soit 
l'état de guerre oà sont les pays intermé- 
diaires , trouve toujours quelques moyens de 
faire passer des marchandises, sur lesquelles 
il espère des bénéfices : seulement il les trans- 
porte en moindres quantités, et se récupère, 
par leur prix élevé, de tous ses frais et de ses 
périls. 

Ces réflexions , qui précédent , se rattachent 
à la Perse, quoiquil n'en ait pas été parlé 
depuis quelques momens, parce que c'est 
eUe qui était l'intermédiaire du commerce, 
qui portait les produits de l'Inde jusqu'aux 
bords de la Mer-Noire; et lors même que 
ses habitans n'en auraient pas été les fac- 
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leurs, les bénéEces du transit devaient ajou* 
ter à ses richesses locales. Mais nous n'avons 
aucune doimee certaine sur la part poMtive 
que les Perses y ont prise» 

D'autres directions du commerce formaient 
des communications de Tlnde avec l'Europe^ 
par leurs provinces méridionales» Les ccnn- 
merçaos de Gerrba remontaient l'Euphrate 
aussi haut que lea^ barrages le permettaient : 
d'au très peuples navigateurs imitaient viai- 





1 




1 



marchandises, qui n'étaient pas destinées à 
circuler dans l'intérieur, étaient transportées 
par des chameaux chez les Phénidens. On y 
joignait sans doute d'autres marchandises 
qui avaient été transportées par terre, soit 
depuis rinde même, soit depuis l'lndus;et 
d'autres aussi qui provenaient des différentes- 
provinces de l'empire. Babylone , et Séleucie 
depuis qu'elle a été fondée, étaient les points 
du déjtart ; elles l'étaient aussi de l'arrivée de 
tout ce que les commerçans recevaient en 
échange. Ces caravanes , dit Strabon , devaieût 
payer de forts droits aux Arabes, habitans 
des déserts qu'elles devaient traverser, afin 

de n'être pas inquiétées (2). Mais il est à 

' ' ' ' j 

( I ) Str. geogr. L. i6. 

(2) Str, geo^r. L. 16. ^ 
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remarquer que cet auteur ne fait aucune 

mention de Palinyre, qui devait être un 
point intermédiaire pour ce commerce. Faut* 
il en conclure, qu'à l'époque où il a vécu, 
cette ville n avait qu'une existence obscure? 
Si, cependant, eile est , comme il le parait, 
la même que Thadmor , centre du commerce 
au temps de Salomon ( i ), scm origine re-" 
monte à des époques bien reculées. 

Le c«îmmerce seul a pu créer Palmyredans 
une oasis de médiocre étendue, au milieu de 
déserts incultivables 9 et il a 4û y avoir une 
bien grande activité, puisqu'il y a développé 
"^des richesses immenses, attestées parlagran^ 
deuT des édifices, dont on admire encore les 
ruines. Son gouverneaient, qui tirait toutes 
ses ressources du commerce, était intéressé ^ 
non-seulement à conseï \ er son indépendance 
de ses voisins , mais encore à se maintenir 
en paix avec eux ; car Tétat de guerre , qui 
interromp les relations mercantiles, ou du 
moins qui les rallentît, aurait tari ses re- 
venus , puisque la situation de cette ville ne 
permettait que cette seule industrie à ses ha« 

(i) Ptrti. L. 3« c. 8, V. 4. Rois, L. i , c. 9, v. I8* Jot* 
Aat. Juii. L. s , c. a. 
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bitans ( i )• Comme elle était située entre ie^ 
Parthes et les Romains, il aurait été Iuipo]> 
tant, pour ces deux peuples rivaux, de con- 
server cette puissance intermédiaire, intéres* 
sée À maintenir la paix entr eux , et à portée 
de se rendre médiatrice dans le cas où quel- 
ques difîerens seraient venus la troubler (a). 
Mais posséder des richesses était un crime 
aux yeux des Romains, les trésors de Pal- 
myre appelèrent leuis armes, et la destruc- 
tion de cette ville est une tache à la mémoire 
d'Aurelien. Ce boulevard cessa d'existei*, et 
ces régions, où un pieuple industrieux aurait 
continué des relations utiles, devinrent une 
frontière disputée : le commerce cessa d*y 
trouver de la sécurité, et chercha des Ueux 
plus paisibles: Palmyre ne se releva plus; 
mais ses ruines prouvent encore sa grandeur 
passée. 

Quelques villes, qui ont été oommerçan-» 



(i) Pl. hîst nat L. c. 2Ç. 

(s) Cette vérité a été clairemeot énoncée |)tr Fline: Ptà" 
ffijfr« wbs nohiUs situ , «Uvêtiis M tt «f w i ammms^ tmtêa wiipÊt 
mmkkmtm^ iwMUt agrt^ m» 9ikit imU tx^fUi^ tt t rtram 
mimm frèttÊiB , itrif ktur 4m imftrh mmmêRÊmÊttonm P«r* 
ÊÈummftt^ti ffim im HttÊtik ttmftr mtimtÊU mê (PLIilst. 
]itf.L.f,fl^si> « 
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tes» ont dû cet avantage à leur position qui 
les plaçait à portée de cette direction du 
commerce* Pline nomme Canrha^ où, de son. 
temps, il y avait un grand débit de mar* 
chandises de llnde , et notamment d'aromates 
(i )• Arrien nonune Ecbdtane, qui peut aussi 
«voir dû son commerce à l'avantage d'avmr 
été long-temps une résidence des rois (2). 
Ammien Maroellin a parlé plus tard de Batné, 
où une grande foire attirait , en Septembre , 
une foule de oommerçans de dilfërens pays ; 
et c'étaient aussi les produits de l'Inde , qui 
étaient le principal objet de leurs spécula*- 
fions (3>« D'autres villes, soit simultané- 
ment , soit à d'autres époques , ont certaine- 
ment participé aux avantages de ce eom*' 
ikierce; mais il nous manque trop de ren- 
seignemens pour pouvoir en développer toutes 
les phases. Les anciens n'ont jamais parlé da 
commerce qu'incidemment , et sans en avoir 
senti Importance politique : ils n'y ont vil 

> IIMII 11 ■ Il— — ^^^•IW^^— 

(1) Pl. hitt. nat. L. is, c. 17 u 40. 
(») Arr Eip. Alex. L. 4, c. a. 
(.îj) Amm. Marc. L. 14* c 3. 

Dans le nombre de cet produits devaient être .les nierrei 
ptédemcf »qnerindefiBiinûssut| et %vè rBuop^ reemit |a£ 
•mt f «ie ( Citt. Ind. «. 5> 
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qu'un moyen de fortune pour les partico-t 

lieis, sans apercevoir ses connexions avec la 
fortune publique. 

Une autre direction du commerce formait 
les eommunications de Geirbjat » de Tylos^ et 
des autres marchés du golphe persique , avec 
les Phéniciens , en longeant les frontières mé- 
ridionales de la Perse , ou plutôt en traversant 
des cantons voisins » occupés par les Arabes» 
Cette direction du commerce est des plus ait* 
ciennes, si , coiimie il est probable, les Ismaé- 
liens, à qui Joseph a été vendu, étaient les 
agens de ces relations , qui intéressaient aussi 
la partie septentrionale de l'Egypte ( i )• Com- 
me cette direction du commerce concerne 
plus particulièrement les Arabes ^ c'est dans, 
le livre où )e traiterai de œ peuple, que je 
m'en occuperai, je me borne seulement à 
l'indiquer ici. 

Dans tout ce qui précède , nous avons prin- 
cipalement considéré la Perse comme un 
intennédiaire entre lIBurope et les régions 
plus orientales, parce que c'est sous ce point 
de vi|e, que les anciens nous ont fait connaî- 
tre 



( -<1 ) 

tre quelqaes^imes des grandes directions du 
commerce qui la traversaient ; mais son ter- 
ritoire fournissait aussi des produits qui ser- 
iraient à TeziMirtation , et qm donnaient A 
ses babitans une part active dans ce com- 
neBoet Nous avons déjà parlé» sous ce point 
de vue , des tissus et de Pader que les Ro* 
mains en ont reçus;, il faut y ajouter aussi 
quelques ob|ets de dcoguenes ( i dcmt Tu*-» 
sage s'est introduit à Rome» et dont le char- 
latanisme des médecins a abusé» lorsque de 
riches malades pouvaient en payer le prix 
(a). Quelques pienes précieuses étaient aussi 

produites par le sol de la Perse ( 3 ) j mais 
le plus grand nombre et les plus précieuses 
Tenaient de llnde. 

Les anciens ont enfin parlé de quelques 
directions ipoondaires du commerce» qui pa- 
raissent plutôt avoir été des transports in^ 
trieurs df denrées. Ainsi» les Arméniens 
descendaient l'Euphiate avec des bateaux. 



(i)Pl.lMfi*iMuL.iSf c. 19, 28 > s9t4o- L. 19, c. If. 
Im SI , e* 71* t* Èttf* ^ QïïL de lîaf* ncdis* iMolalit 6» 
a, tt, U f » ^ 14» SS. £• Si fiw t4» 

(t) fi Mit nat L. s^ sd init 

(3) nVbLnt i» S7f ^ l> lit I9i aSt %6 , 39f 4S» 
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dont la caicasse éUitcii boiactlesdoiiUage^ 

en cuii^s* Arrivés à leur destination, ils dé- 
truisaient ces bateaux» en vendaient les boia» 
et emportaient les cuîw po«r les employer à 
en construire d'autres* Hérodote, qui nous 
foonut ces détails , dit que le vin formait 
une partie principale de leurs carg^sona (i)» 
C'était par conséquent un écoulement de den-* 
ipées sur Babjlone , centre immense de con- 
flommation; mais le commerce n'entrait pour 
rien, ou du moins que pour fort peu de 
choses dans ces transports^ puisque ces Ar^ 
mémens n'emportaient aucone marchandise 
• à leur retour dans leur patrie. Sans doute 
qu'elle recevait plus facilement par Bactres» 
les objets que son sol ne produisait pas# 

U est aussi parié d'un centre de commerce 
à Gordium, ville située au centre de PAsie 
nuneure» et à portée également des ports 
situés sur- la Mer-Noire et sur la' mer Médi- 
terranée ( a). Mais nous n'avons aucuns dé- 
taik sur la nature des opérations qui s'y fai- 

saient. • 

' Si les anciens Perses ont paru donner un 



(i}Refod«I» I, e» 194. 
(s)ltLLiv, t. 38» c. 18. 
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médiocre intérêt au commerce, il n'en est 
pas de même cks Persans de la seconde dy* 
ndstle. Il paraît qu'ils ont conservé les an<* 
cieiis prjejugéa contre la navigation, parce 
qu'ils tenaient à leur culte ^ auquel ils s'étaient 
attachés avec un renouvellement de ler\ cur. 
Il est certain du moins qu'il n'est parlé d'au-* 
cun vaisseau de cette nation, dans la note 
que l'auteur du Périple de la mer Ërythrée 
donne des navigateurs , qui fréquentaient lei 
dilFérens marciies de TArabic, de i inde, et 
du golphe persique* Nous ne voyons pas non 
plus que les Persaiis ayent insulte, avec une 
marine^ les c6tes orientales de l'Egypte , sou« 

mise depuis Au^^ustc H Vvmplit Koiiiaiji, et 
depuis Constantin y à celui d'Orient. Ce moyen 
de diversion si puissant, parce qu'il aurait 
inquiété pour les subsistances de Kome et de 
^onstantinople , qui reposaient alors unique-* 
ment sur les champs de l'Egypte, n'aurait 
pas échappé à un peuple navigateur* Il en 
est de nieinc sur les cAtes de la Mer-Noire; 
ils y ont souvent assailli ks sujets de Tem* 
pire de Constantinople : plus d'une fois ils y 
ont détruit ou expulse ses armées ; mais nous 
ne voyons aucune tentative qu'ils ayent faite 
pour créer une marine sur cette mer, et as^ 

16» 



( 2U y 

Mffcr "ainsi leur domination dans cea conttéesi 

multipliant kurs moyens de résistance. 
Biais les Persans n'ont pas montré la mA- 
me indifférence pour le commerce de terre^ 
L'empire d'Orient» agité par des querelles 
thécJogiques , qui n'auraient été que ridicules , 
si des persécutions ne les avaient pas ensan- 
giantées , perdait de vue le commerce et les 
arts. Les ^pereurs multipliaient les fausses^ 
mesures pour consei^er les ddiris >d'une in- 
dustrie , que l'intolérance et des fautes en 
administration avaient éteinte , ou forcée à 
s'âoigner ( i )• Les Persans , plus sages , avaient 
profité de ces fautes » et les avaient fait servir 
à leurs succès. Le commerce d'Alexandrie^ 
qui avait été long-temps le centre des rela- 
tions avec rinde» avait perdu toute son açti^ 
vitéy sans que les besoins qu'on s'était fait 

de ces productions» eussent cessé en même 

temps. Mais les Persans avaient attiré cette 
industrie dans leur pays, et l'avaient trans- 
formée en un monopole , relativement à l'Eu*- 
rope^ aussi étant devenus les maiues des 



(i ) Oa verra betucoiip de dfttilf sur cet Qtittct 4iiit le 
litre ^ve j« coostcrerai à rempirc coœaiq. 
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T 

prix , ils les élevaient au taux le plus exa- 
géré (O- 

Justinien , jaloux de voir dans les mains 
êiB «es rivaux de puissanoe, et ses «nneinis 
naturels, un commerce qui les enrichissait 
àux dépends de ses sujets , voulut fake naître 
une concurrence qui diminuât leurs avan- 
tages» Maître, copime ià Tétait, de l'£gypte , 
là aurait pu y rammer le eoœmeree de ht 
' Mer-Rouge, si actif sous les premiers em- 
petem de Reme; y créer une flotte a» 
moyen des bois de TÂsie mineure, dont i) 
IMMivait disposer; et enooungev les entrer 
|>rîses des négocians d'Alexandrie par des 
secours «ageœent ménagés. Telles étatentles 
mesures qu'il aurait dû prendre; mais il 
aurait fallu, pour cela, sortir des vues ré- 
trécies qui ayaient éteint le oomnetce avant 
Ixii: et de pareilles conceptions étaient au* 
dessus de ses taleiis. Aussi , voulant faire 
naître cette concurrence, qu'il désirait oppo- 
ser aux prélentmis des Persans , H s'est borné 
à envoyer une ambassade au roi d Ethiopie, 
your l'inviter à faire faire ce Gommei:ce par 

■ " ^ ■ 

<i} Frtfi» hiit U StCt 
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tes sujets ( i )• Cette mission n'a eu âiiciu^ 
résultat, et les Persans sont restés les'niil"^^ 

très de leur monopole (2). 

Des diverses- branches de commerce» que 
les Peri>aas avaient eu Tart de concentrer 
chez eux, celui de la soie parait ayoir le 
plus attiré Fattention de Justinien. L'usage 
en augmentait tous les jours^ et faisait sortir 
chaque année des sommes considérables de 
Tempire. Comme c'est sous son règne que les 
chenilles qui la produisent, ont été apportées 
^n Europe, je saisirai cette occasion pour 
en parler ayec qudcfoes détails* 

Les Persans fournissaient -ils seulement 
aux Grecs la soie qu'ils recevaient des Chi- 
nois, ou bien avaient-ils introduit cette in-, 
dustrie chez eux, et fournissaient-ils au com- 
merce, en tout ou en partie, celle qu'ils ré-, 
ooltaient eux-mêmes Les opinions, quoique 
partagées sur cette question, paraissent ce- 
pendant pencher pour le premier avis: on 
croit assez communément que les prepiiers 



( I ) Fhot myriob» cod. 3. Proc. bcU. peis. L. I , €. i6« 
Soldas VMe Seres, 
(s) Proe. tell. p«n. L, f , c. 16* - - 
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ceufs de vers à sole, qui ont été apportés è 
Justiniaiy sont venus de la Chine; mais 
cette manière de voir me parait dilEdle è 
concilier avec les faits* 

Long-temps avant l'époque où Justinien a 
vécu, des vers à soie paraissent avoir été 
importés en Grèce; mais ces premiers essais 
ont été abandonnés par des causes que nous 
«lions examiner. Aristote^ dont l'histoire des 
animaux est un des plus beaux ouvrages^ 
«pr^ avoir décrit les métamorphoses de U 
chenille, dit que les femmes de l'ile de Cos 
avaient Tindustrie d'employer les ilU, dont 
certaines chrysalides sont enveloppées , pour 
en former des tissus d'un grand prix (i)* . 
Pline a copié ce passage sans y rien ajouter ^ 
et d'autres auteurs en ont fait autant (z). 
Mais Pline » qui ^ d'après sa manière de tra*^ 
vailler, entassait, dans sa compilation , ce qu'il 
^ avait remarqué dans ses lectures^ sans coor- 
donner entr'eux ses extraits, a dit ^ dans un 
autre endroit » que c'étaient les femmes de 
l'Ile de Ceos^ chez qui existait cette indus* 



" ( I ). Arist Utiu toiim L. c 19. 

(s) rJ* hiit mt. L. 11, e. 97. Qm» Alex. psd. L. f » 
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Hrîe, et que les Assyriens la possédaient aussi 
C i )• Cette manière différente d'écrire le nom 
de Tile , prouve qu'il avait puisé ces deux 
tiDtions à des sources différentes , sans faire 
attention que c'était le même fait (2): mais 
il résuite de cette seconde version , que les 
vers à soie existaient alors en Assyrie# 

Quelques personnes ont pensé que l'inseele 
q[ui fournissait, à ces femmes» la matière pre- 
mière de ces tissus, n'était pas le véritable 
ver à soie» mais bien quelque chenille eu- 
ropéenne , dont la chrysalide avait une en- 
veloppe soieuse (3). Cette opinion n'est nul- 
lement fondée ; on sait les tentatives infruo* 
tueuses de Réaumur et d autres naturalistes ^ 
qui ont c^ierché à utiliser la soie de nos che- 
nilles: aucune d'elles n'en donne qui ait la 
longueur et la consistance nécessaire pour 
en former des tissus. D*un autre cAté, il 
n'est nullement vraisemblable que ces fem- 
mes de Cos no Ceos, aient pn recevoir direct 
t» I II I 1 1 11 I — ■j-^i—i^i ■ Il 

( I ) PL Uft nt !>• tff « «• tS. 

(t ) U t «tM one totrelte de C^os , ou Cte, dim le ?oifi* 
fitge de l'Eubée^ mils DU de Cos a^ant aussi port4 ce Boa 
{Geogr. d'Uérod. arU Cos ) . il est vraisemblable qoe €*etld*«lto 
dont Pline a tquIu parler, et non de Ja prioédcillc 

(s ) Gîlik Jûit. de il déflMk di. #0. 
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tement «ks œuis de vers à soie de ia Chiner 
il est plus probable qu'ik leqr <mt été ap» 
'portés de l'Assyhe» ou de ^elque autre.pro:' 
VÎnce de la Perse^ où cette industrie avait 
été introduite antérieurement. 

Mais on demandera comment les vers è 
soie f une fois introduits dans cette île , ne 
se sont pas propagés dans le reste de la 
Grèce, et delà dans toute l'Europe? Des 
diverses explications 4|u'on peut donner de 
M fait singulier y la meilleure est le peu 
de disposition qae les Grecs ont eue pour . 
l'exercice des airts. Le tissage était chez eux 
un travail domestique et non une industrie 
Kée à des q^uktions commerdales» dès 
lors exercée par des hommes. Les femmes 
vivaient retirées dans l'intérieur de leur maî'^ 
- son; elles oommuniipiaient peu entr'eUes, et 
encore moins avec les hommes*. De cette 
manière^ une industrie nouveUe, qoe le ha- 
sard a pu introduire chez quelques -unes 
d'eo tr'elles » a dA se propager bien plus len-- - 

temcnt, que chez une nation qui aurait eu 
^'autres habitudes sociales* Cette industrie 
de la soie » concentrée à Ces, s'y est éteinte» 
ioit parce que le goût de ces tissus ne s'est 
pas étendu dana k mte de la Grèce» soit 
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|iéfidafit les ooÀvukions politiques > dont cet 
Archipel a si souve^jt été le théâtre ^ pendant 
lés guerres des Grecs entr'eux et contre les 
Perses , puis entre les successeurs d'Alexan- 
dre, et ensuite entre les Romains et les ))eu- 
ples de l'Asie. On ne sait pas positivement 
l'époque où cette industrie a cessé d'exister; 
ce qu'il y a de certain, c'est que son aban- 
don a dû précéder de long-temps celle où 
la itiode de la soie a commencé ches les Ro» 
mains, puisqu'elle n'a pas réveillé, dans cette 
tle, le souvenir qu'elle y avait existé anté* 
rieurement, et n a pas fait naître le désir de 
la ranimer. 

Depuis la fin de la république, jusqu'au 
temps où Justiniien a régné, les Romains 
ont reçu la soie des régions orientales. C'est 
delà que les œufs de vers à soie ont été ap- 
|>ortés Â cet empereur : les uns ont dit par 
des moines qui venaient d'un long voyage 
( I ); d autres, avec plus de probabilité, par 
des Persans qui venaient de leur pays (2}^ 
puisque divers témoignages prouvent que 



CO Proc. bell. pers. L. i, c. i^. 
(2) Phot. tnyriob. cod. 64. Stritt. fflem. poj^ol. e schpU 
bjxaiH. T. 3, p. 4s et seq. 
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««ette uidastrie y ezûtaît ( i )• Une foisûitvo» 

tiuits daBS les pays i^gnéâ par la Méditer^ 
Tanée^ les t^i^s à soie s'y sont, multipliés 
avec une telle rapidité, que la soie récoltée 
a bientôt sn^.anz besoÎDS».et a rendu inu- 
tile celle dont les Persans avaient fait jus* 
qu'alors le monopole* 

Peut-être aurait-il été possible de donn^ 
quelques développemens de plus à ce que 
j'ai dit du commerce et des arts exercés par 
les peuples de la Perse ; mais je crois de 
n'avoir oublié aniam des faits essentiels ^ né- 
cessaires pour faire coniiaitre les points de 
contact, qui en sont résultés avec l'Europe. 
Quant à l'influence intérieure de rexercice 
des arts et du commerce, sur le sort de ces 
peuples, nous n'avons aucun fait positif. Les 
annalistes persans n'en disent rien; et les 
écrivains de l'Europe ancienne , dont aucun 
n'a connu les rapports des diverses branches 
de rindustrie, avec la prospérité des peuples « 
avaient aussi des luniicit^ trop incomplet les 



( I ) Tbeoi^hilacl et Cbalooné. Apad. Stf jlt mem* popul. s 
tcript. byzant T. s, p. 71 et 1187. 



«or ees eontiées» |x>ur qae knti wim&ùna^ 

Ah en avaient parlé, eussent pu inspirer 
une grande confiance. Aussi )'aime mieiuc 
garder le silence, que de hasarder des con« 
lectures dénuées de fbndemensy et peut-ètn 
desemeurs» 



Digitized by Google 



CHAPITRE V. 



De iagricuUurc» 

Les anciens , qui ont vu la Perse » ont été" 
frappés de sa fertilité et de Ja richesse de 
ses cultures ( i )• De ladmiration^ ils sont 
aisément passés à des exagérations» qui» ré* 

pétées de bouche en bouche, ont augmenté 
progressivement d'invraisemblance* IMbus^en 
élaguant tous ces fruits de ^imagination , il 
reste toujours un fait vrai» c'est la bonté du 
soi, et les soins assidus qu'on y donnait à 
ragricultuitî (2). Berose fait remonter le 
perfectionnement de cet art jusqu'aux pre- 
miers rois de la domination assyrienne ( 3 ) , 
ce qui est vague» puisque sa durée est in<- 



( I } n a'Mt saeitioa ici de la Fcm pcopit leulemm* 
mail cacort des profiom ^aî aot fait partie de «et enpltt» 
tetlet ^ne la Mcdici U Baeiriine, la Méiopoliaile, eto. 

(a) Str. geogr. L. i et ri. Plut, synip. L. 3. Xen. Cyrop. 
L. t, c. 7. Theoph. bist. j^laatiJL 8| 4* fito* ^t».<iab 
t. TS t c. la et 4S , etc. 

(9) Syac« çlUoa. 9^ as» 
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connue, les chronologistes la faisant com- 
mencer par Belus, Niaus, Semiranu», tons 
personnages mythologiques. Ce qu'il y a de 
plus positif, c'est que le Zend-Avesta , qui 
doit avoir été écrit plus de deux-mille ans 
avant l'ère actuelle, comprend la culture de 
la terre dans le nomke des préceptes les 
plus, recommandés par le culte ( . ). Le soin 
du la remuer en divers sens, c'est-à-dire de 
croiser les labours, est an de ceux qu, y 
8«mt particulièrement ordonnés (a). Celui dq 
«emer de bons grains, dit encore ce livre 
a le même prix , aux yeux de la divinité , qu^ 
la procréation de nombreux enfans, et la ré- 
citation de dix-mille prières (3). L'amal- 
game de ces trois choses, qui ont si peu de 
wpporto entr'elles, pour leur attribuer uij 
même mérite, était trop singulier pour être 
passé sous silence. Cette opinion sur l'agri- 
culture était tellement enracinée chez le^ 
Perses, qu'actuellement encore, malgré leur 



(O Aii,.2«d.A». T. I, Pttti. p. <|«e»«h>. Chardin] 

aie. Hyde 4« *et. Rl. Pe». 

(») Anq. Zend-A». T. i. Part, j, p. ,83. 
(3) Anj. Zeml.A»MU, T. i. But. a, ««4. 
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changement de culte, ils Ta oonsidèreilft 
comme la première et Ja plus consideiéu des 
occupations ( i )• 

Cependant y malgré toutes ces prescriptions 
du culte» lexercice de cet art n'était pai 
permis aux prêtres, quoique aucune des fone» 
tions administratives et militaires ne leurs 
fussent interdites ( â); c'est un nouveau cha^ 
pitre qu'on peut ajouter à la volumineuse 
collection des contradictions humaines* Mais 
la- majorité de la nation en était occupée : il 
devait en résulter peu de villes et beaucoup 
de viUages , parce que les hab'tàns, dissémi^ 
nés de cette manière , étaient plus rapprodiés 
de leurs propriétés* C'est aussi Tobservation 
de Pline; il a fait remarquer, qu'à lexcep^ 
tion des deux capitales , il n'y avait presque 

aucune ville en Perse , à l'époque de 1 inva- 
sion d'Alexandre: toutes celles, ajout^t-^l^ 
qui y ont existé postérieurement, ont été 
bâties depuis la domination des Grecs, suo^ 
cesseurs de ce conquérant (3). Ce goût si 
général pour la vie des champs , s'est mèm^ 

( i) Chirdliit voy. en Ptne, T. s» p. 8S9* 
(s) Aii<|k Zend^Âv. T. s, p, * 



( a56 J 

étdultt jusqu'aux prindpaux de Tétai; iu>u» 
ier verrons plus bas» au siqet de leurs paxa^ 
dis, ou jardins ornés* 
Xéaofbatï attribue à Cyras un tiaité, pas 

lequel il avait assuré aux cultivateurs la sé* 
eatitéf pendant que les années ennemiea 
étaient en présence ( i )• YraisemblaUement 
cet auteur aura mis en action , pour en faire 
honneur à son héros» une instîtutioii plus 
ancienne t et même antérieure à la domina- 
tioa des PetseSt puisqu^eDe a existé aussi 
chez les Indiens* 

La nature avait beaucoup Cadt pour eo 
|>dys> un sol fertile, et des eaux abondantes 
dans quelques sites» y apuraient de riches 
récoltes; et là oft ces bienfaits de la nature 
n'existaient pas naturellement» riodustiie des 
hommes cherchait à se les procurer. Destra* 
vaux exécutés avec art» et souvent sur une 
très-grande échelle» faisaient circuler Feau 
des fleuves âur^de vastes étendues (a). Aixi^» 

(1) Xen. Cyrop. L. f « c. 6. 

(2) Herod. L. «• 19g. Xea. Jtej. Gyr. L. 1, c. s etg. 
âft* Bsp* Altt. I» 7» c. stt Str, gvpsc I*. iS. Arnoi. Miiibl 
X.B8sC*si.L.S4»Ckl eta» Pl« àiit q»t Im 6« «• sa Ait. 
ffiq^, fvaag. L.9tf .«i.D'ImkBibL fritn^ srt AbscmlmBé * 



ê 



Digitized by Google 



le canal Pallacopas, dont Alexandre a'ox^ . 

donné la réparation, parait n avoir été creusé > 
que pour servir de déversoir au .trop plein • 
des eaux- de l'Euphrate: on le fermait aussi^ 
t6t qu'elles étaient à un niveau suffisant pour - 
les irrigations, mais assez basses pour ne pas ' 
innouder les terres peu élevées que ce fleuve 
traversait ( i )• Des travaux d'un autre genre 

avaient été exécutés dans Irs régions mon- 
tagneuses: des digues y formaient de vastes 
réservoirs, et les eaux aflluentes y étaient 
tenues en réserve, pour les momens où l'ir* 
rigation des terres inférieures demandait leur 
emploi La répartition de ces eaux était, 
dirigée par des magistrats, qui veillaient 4. 
ce qu'elle fut exacte, et distribuée de ma- 
nière à assurer la jouissance , simultanée ou . 
successive, de tous les riverains* Ces mêmes 
magistrats existent encore, mais beaucoup, 
d'abus se sont glissés dans Texereicede leurs 
•fonctioas (3); ils n'ont pas dû naître avec 

fl £rae. Voy. île ïdàt^wtt fMié par Vîmat, X«^ai.^ 4i 

(i) An. Bvp. AUs* L. 7t il» 

(i) Htrod. L*'3« e. 117* 

(3) JourJ. de la Perse, T. 3 i p. 142. Chardio, foy. en 
Fene,T. 4»»-^^T. io,p.3S>3. 
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Pinsâtution, puisqu'elle a eu des succès; nutîs 

nous ignorons quand ils ont commencé À 
s'introduire. 

Plusieurs voyageurs modernes ont été fi ap- 
.pés des beaux restes» qui existent, de ces 
grands travauk; ils Tont été aussi de l^ntel" 
ligence avec laquelle chaqiie cultivateur sait 
user des eaux , dont il lui est permis de di»* 
poser, et de la patience qu'il met à en cher- 
cher et rassembler les plus minces filets (i^» 
Cette industrie, née en des temps plus pros^ 
pères 9 a résisté à toutes les crises politiques» 
parce que les procédés de Tagricnlture sont» 
de tous les perfectionnemens, ceux qui s'é- 
teignent arec la plus de lutteur* 

L'ancien culte favorisaît aussi ce genre 
d'industrie* Une des actions» dit le Zend- 
* Avesta, qui plait le plus à la divinité, est 
celle de conduire des eaux sur une terre qui' 
ai manquait, comme aussi de dessécher un 
sol trop humide (2). Cette invitation du 
culte prouve la réalité dWe loi, que Polybe 
dit avoir e.\L^té cliez les Perses ; elle accor- 
<kit la propriété d'un terrain» pour cinq gé- 



(t) Cluirdiû, Olifier, Moricr, Joboton* ets. 

(ft) Afl). 2nà-kr. T. 1, Fart s, p. sso, st3 tt tl4« 



Digitized by Google 



I 



( ; 

héVations, à celui qui, le premier, avait trouvé 
les moyens d'y conduire de Teau ( i ). L'exé- 
tiition de cette loi ne devait éprouver au- 
cune difficulté, lorsque ce terrain apparte^ 
naît au gouvémement , puisqu il elait le 
ibaitre d'en disposer; mais il a dû exister 
des modifications , pouî* les câs où ce terrain 
avait un propriétaire; car le dépouiller, pour 
en investir celui qui avait eu ^industrie d'y 
conduire de Teau, aurait été une mesure 
èxcédant les bornes à donnér aux encourage^ 
mens. Cette !oi existe encore chez lèd Persans^, 
mais son effet est limité aux terres seules 
qui nè sont rédamées par aucun propriétaire 
(2). Ainsi j quoique négligée sous la ddmi- 
natioti des Parthés, puisque Polvbe en À 
^rlé comme d'une institution tombée de 
Mk temps en désuétude ( 3 ) , elle a été re-^ 
mise eii vigueur avec le rétablissement de 
^empire des Persans* ' 
Le désir d'iitîKser les eaux a même eu 
quelquefois, dans ses exagérations, des con^ 
séquences nuisihlés, lorsque le gouverne^ 



( I ) Pcl. hi^t. L. 10. 

( J) Jourd. de la Perse, T. 3, p. 

il) foU kkt/L. M. 
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ment n*a pas pris des mesures pour y mettre 

- des bornes. L Uxus , qui jadis portait ses 
eaux dans la mer Caspienne » se peid » depuis 
quelques siècles , clans les sables avant d y 
parvenir* JenJûnson, qui a voyagé dans 
contrées, a cru voir les causes de ce chan- 
gement dans les saignées trop abondaate^, 
que les cultivateurs y avaient faites pour 
rirrigatiou de leurs terres. La masse de ses 
eaux, trop affaiblie, n'a plus eu la force de 

vaincre raccuuiulation des sables qui se for- 
mait vers son embouchure (t )• J'ignore 
jusqu'à quel point celte opinion .peut être 
fondée; mais son auteur n'a pu la conce- 
voir qu'à la vue des nombreuses dérivations 
' des eaux de ce fleuve, qu il a observées. C'est 
pour les anciens Perses , qui habitaient, non 

loin de l'Oxus, que le Zend^Avesta a t le 
écrit ; ils étaient alors déjà un peuple culti- 
vateur, à qui le culte recommandait de per- 
fectionner son agriculture j et il parait que 
1^ babitans de ces mêmes contrées ont con- 
sex'vé cette antique industrie, puisqu'elle a 
frappé Jenkinson. 



( 1 ) ColU de Pofvhiis, p. u. 
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' D'autres encouragemens ont été donnés à 
ragriculture par le gouvernement L'un d'eux 
est rinstilution , dont Athénée a parlé d'après 
un auteur plus ancien, qui imposait aux rois 
Pobligation de ne faire usago que des pro- 
ductions du pays ( i ). Elle était im des 
moyens les plus efficaces d'exciter l'indus- 
trie : car Texeraple de la cour influe sur les 
habitudes des principaux consommateurs, et 
les hommes industrienx sont constamment 
électrisés par la certitude, que tous leurs soins 
de perfectionnemens trouveront leur récom* 
pense, dans un prix de leurs denrées choisies, 
proportionné aux dépenses qu'ils auront faites 
pour leur pi'oduction. Partout, au contraire, 
où les caprices de U mode dédaignent les 
produits du sol , pour donner un prix factice . 
à ceux de l'étranger, l'industrie languit sans 
eneouragemens , et finît par »*éteindre» Cette 
décadence est bien plus prompte encore, si 
lès chefs du gouvernement eux-mêmes en- 
couragent, par leur exemple, des goûts aussi 
* nuisibles» Les derniers rois de la dynastie 
des Perses paraissent avoir partagé cette er- 
reur , puisqu'ils ont cherché à iaire tomU r 



CO.Atlw dcipa. U 14. 
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Mtte institution en désuétude ( i )• Si ]a -ta^^ 

h'ituu des consommations pour leur table ^ 
que Polyen rapporte, ooinme ayant été troinr^ 
dans leur palais, lorsque Alexandre y est 
entré , est exact, il en serait une preuve (2), 
Mais ce compilateur, sans '^jj\it et sans cli- 
nique, ne peut inspirer aucune confiance y 
puisqu'il laisse ignorer dans quels écrits il a 
puisé les anecdotes qu'il raconte, et par con- 
séquent, le degré de confiance qu'on doi^ 
accorder à leurs auteurs» Tout ce que 
viens de dire de Tinfluence que peuvent; 
avoir les goûts de la cour, sur les produits 
de lindu^trie^ est naturellement subordonné 
è la manière dont ils sont payés par elle* 
Si le système d exigea ^des provinces ces pro^ 
duits comme contributions, expose les cul» 
ti valeurs à des avanies, loin d être un en*- 
couragement à des améliorations, il en sera 

un , au coniraire, à ne cultiver que dts denrées 
assez qiauvaises pour qu'on les dédaigne, il 
parait vraisemblable que l'intitution a eu, 
dans son principe, le motif d'exciter le- 
Ululation entre les cultivateurs; mais depuis 



( I ) Ath. deipn. L. 14. 

Fol, strau^. L. 4, ç. 3, 
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le développement dit despotisme^ Tefièt^ 
dû être diamétraiemeiit opposé, parce que 
trop d'abus se sont mêlés à rexécution. 

Une autre inràtution peut aussi aroîr eu 
pour motif dlionorer Fagnculture, et par 
eonséquent de Teucourager: c'est ceUe qui 
faisait admettre , chaque année à une épo- 
que consacrée , des agriculteurs à la table du 
roi. Je a'en propose ce motif qu'avec doute, 
parce que d autres causes peuvent lui avoir 
iiomié naissance» soit comme allusive à 
qudque événement, soit même comme em- 
blématique , ayant rapport avec le culte des 
élémens ( i ). Si elle a en réellement le hut 
que je viens de dire, d encourager 1 agricul- 
ture, elle Ta ren^}di lorsque de véritables 
cultivateurs ont joui de cet honneur; elle Ta ^ 
rempli doublement, lorsqu^il a été accordé 
fspmme récompense d'une conduite exem- 
plaire, accompa^^ <ie talens distingués*. 
Mais il est, àu contraire, à présumer que 
cette institution, imaginée d'abord dans utt 
but utile, n'est devenue ensuite qu'une sîm- 
l>le cérémonie, lorsque les rois, devenus 



( 1 ) Lin^lh , nott itt Toy. de Chardin » T. 5, p. 864. Hydet 
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invisibles, se sont écartés des mœurs aitti" 
ques. On se f^ppelleia que toutes les dynas* 
lies 5 qui se sont succédées dans cet empire , 
ont commence avec des usages nationaux » 
qu'elles ont quittés pour embrasser les mê- 
mes erreurs, qui avaient précipité la perte 
de leurs dévanciers. 

Une autre loi des Perses pouvait avoir 
une inûuenoe plus directe enocnre-sur les 
progrès de ragriculture : c'était celle qui dé- 
fendait d augmenter les impôts, sous le pré- 
texte des améliorations qu'une bonne culture 
avait produites. Cette loi, qui existe encore, 
parait avoir une origine fort ancienne; le 
code d'Aki>ar, dont nous avons déjà parlé, 
la consacre, et ce code n'est, en grande par* 
tie, que ^ rétablissement des institutions an* 
térieures, que des orages politiques avaient 
fait négliger» Anquetil, qui a rapporté cette 
loi, y a jomt 1 ul)SfTvation bien vraie, que 
des éloges donnés à une mesure , aussi natu*- 
relie, seraient une satyre des gouvememens 
trop fiscaux pour être justes ( i ). Mais com- 
bien en existe*t-il qui soient à l'abri de tout 
reproche à cet égard? 



( 1 ) ÂQ%. Légiû. oiUaU Fart. 3 , scct 3. 
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Les lois veillaient à la conservation des 
récoltes ; cela devait être diez un peuple 
agriculteur: le Zend-Avesta parle des gardés 
champêtres, conune d'une institution exis** 
tante dans le temps où il a été écrit ( i ): 
mais nous n'avons aucune donnée sur les 
lois répressives qui atteignaient le coupable, 
lorsqu'il avait été saisi par eux ; le code sa- 
cré n'en dit rien, d'où il faudrait conclure 
que la punition en était laissée aux admi- 
nistrations locales. 

Jusqu'ici nous n'avons été occupés que d'ins- 
titutions favorables à l'agriculture ; mais nous 
devons aussi faire remarquer les mesures 
qui lui étaient nuisibles. L'une d'elles défen- 
dait, comme un crime, le commerce des blés 
(2). Du moment où le cultivateur est li- 
mité à la jM'odùction des denrées , qui doivent 
être consommées dans le canton qu'il liabite , 
il met des bornes à son mdustrie, parce 
que toute production «cédente ne serait 
pour lui qu^un embarras inutile. Il est possible 
que cette loi , de même que celle dont nous 
avons parlé plus haut, qui deieadait d'ache- 



( I ) Anq. Zeuil-Av. T. 1 , Part. 2, p, 349, 
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1er ponr revendre dans le même Vm , soient 

d'une époque postérieure au Zend-Avesta, et 
des temps où le gouvernement, usé déjà par 
le despotisme y Ijornait ses soins à tranquil- 
liser la multitude des non-propriétaires , dont 
il redoutait I cfTervesccnoe. Ce n'est, du reste, 
qu'une supposition très^iasardée» et qui n'a 
peut-être aucun fondemmt; mais oonune 
leur nombre augmente toujours en propor- 
tion que le gouvernement se détériore, et 
comme les inquiétudes de ce dernier augmen-- 
tent aussi en même temps , sans qu'il porte 

ses regards sur les véritables moyens d y 
porter remède; }'ai cru pouvoir appUquer, à 
Tempire des Perse», une vérité que lliistoire 
d'autres peuples a rendue palpable ( x )• 

Peu de renseignemens sont venus jusqu'à 
nous y sur les procédés de culture usités cbez 
les Perses» Us doivfait avoir été au3si variéa 
que les sites de ce ^ aste empire, qui em- 
brassait des plaines brûlantes» où le palmier 
formait la principale richesse des habitans » 
et des contrées assez Iroides pour que la vi- 
gne eut peine à y réussir* Tandis que » dans 



( 1 ) Je traiterai cette question dant let hntt Cùtmtthk la 

répubii^uç des Romain» et à leur emj^ire. 
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quelques Cantons, QD n'avait besoin que d'uim 
charrue légère ^ dont le aoc n'était pas même 
armé de fipr , et que deux bceufs faisaient 
mouvoir ( 1 ) ; dans d'autres » il fallait en at- 
tder plusieurs paires pour vaincre la rési^ 
tance du sol (2). Ces dernières charrues 
devaient nécessairement être ferrées et d'une 
autre forme que les précédentes. Les auteurs» 
qui m'ont fourni ces faits , n ont parié que 
de remploi des bcnufs pour les labours; le 
Zend-Avesta aussi, dit que c'est d'eux dont 
on faisait usage (3); il paraîtrait^ par oon-^ 
séqnent , que les chevaux n'y étaient jamais 
employés. 

Une remarque qui me parait intéressante, 
c'est qu il est parlé, dans le Zend-Avesta , du 
hersagQ des terres, comme d'un procédé gé- 
néralement adopté (4)9 et il forme encore 
actuellement une des opérations indispensa- 
J>le$ de l'agriculture de ces contrées (0). J'ai 



( I) Arr. Exp. Alex. L. s, c. s. Str. geogr. L. il. 
Cliar4in t «b tfe «et «hamws à mm ét bots dans Vaacifao» 
Colchide (Cliard, voy« en Pctm, T. l* p. 
(t) Xeo. Bvp* Cyii, L* f. 

(3) AiM). 2eiifl-A?. T. I, Pirt «, p. 370, 

(4) Anq. Ziiiii-Av. T. i , Part. 2, p ;7o. 
(s) Chardin, voy, en Perse, T* 4, p< ioi» 
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fait la même observation relativement aux 
Celtes ( 1 )• Ainsi , cette pratique est égalen^nt 
aneîénne chez ce$ denx peuples , tandis qn*dte 
' n'a été eoxuiue que tard daas i'agricultur» 
des Romains. 

Les céréales ont été, chez les Perses, k 
principale des cultures » comme elles le sont 
dans tous les pays où eUes forment la base 
des alunens. Hérodote, le plus ancien de 
ceux qui ont exagéré la feirtililé des plaines 
arrosées par TEuphrate, dit que le blé et 
Forge y ont des feuilles de quatre doigts de 
large (2): d'autres ensuite l'ont copié, sans 
réfléchir que la chose n'était pas possible (^). 
Théophrastc lui-même , ce naturaliste si exact 
dans ses observations, sort de la véiité, lors- 
qu'il rapporte ce qu'on lu; a dit de ces con- 
trées : ainsi, il assure que, dans la Bactriane, 
chaque grain de blé avait la grosseur d'un 
noyeau d'olive (4)« Pline, en le copiant, a 
renchéri sur lui; car il prétend que chaque 
^laiii égalait eu grosseur un épi du blé dl- 



( 1) Ccao. des Celtes, p* 414. 
es) Heroil. L. 1, c. 193. 

(3) PluL Symp. L. Xcn. Cyrop. L. 1, c. 7, etc» 

(4) Theoph. hist piaiU. L. 8} c. 4. 
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talie ( i ). Une autie exagération de Théo- 
phraste, ou plutôt de ceux qui lui ont fournis 
cx»s renseignemens , car lui-miême n'a jamais 
visité la Perse, est, lorsqu'il dit que, dans les 
plaines de Babylone , on était obligé de fau- 
ciier deux fois les blés et de ks faire ensuite 
brouter, avant de leur permettre de monter 
en épi, et que, sans ces précautions, ils ne 
produiraient que des feuilles (2). U est sur* 
prenanl qu'il n'ait pas réfléchi qu'une pareille 
fullomanie n'était pas possible, sous un cli*- 
mat où les pluies sont rares , et où les rosées 
alimentent presque seules la végétation: fait 
qu'il avait cependant remaïqué , puisqu'il lui 
attribue le peu de mauvaises herbes qui y 
croissaient dans les champs (3). C'esl aussi à' 
Tabsence des pluies que j'ai cru pouvou at- 
tribuer le peu d'herbçs qui se trouve parmi 
les blés de l'Egypte. • - 

. Une, grande variété dans les céréales, de- 
vait être une çonséquencf» de la divetsrté des 
sites que réunissait cet empire. Celles qui 

Uit. nat. L. I9, e. n, 

(a) Theoph. hht, plant. L. s,, c. 7. 
(3) Theoph. hisc. plant. L. g, c. 6 et 7. 
Pline a copié Thtophras^, laAt s'a^ em?Mr d« Vmut ^tti 
lui cuit échappée. 



( ^70 ) 

pouvaient convenir aax plaines et aux can^ 
tons les plus chauds ^ ne devaient pas réussir 
sur les croupes neigeuses du Caucase. Théo- 
phraste, dans son énumération des dilférentta 
variétés du from^t qu'il a connues, en di^ 
tingue deux par les épithétes de pontique et 
d'assyrienne» mais Mis dire les caractères 

qui les faisaient reconnaître ( i ). Galien, né 
dans TAsie mineure » en distingue aussi plu-^ 
sieurs variétés, et a connu leur grande di« 
visi£>n en blés tendres et blés durs; ces der-' 
niers lui paraissaient puéféiables , comme con*' 
tenant plus de parties nutritives (a)* C'est 
avec quelque variélé de TAsie, que le me^ 
lampire des blés a été introduit dans la Grè-* 
ce» où il avait été inconnu auparavant (3); 
delà il s'est répandu dans toute iTîurope» 
où il nuit beaucoup à la qualité des blés. 

Théophraste a parlé, stir la foi des yoj^ 
geurs, d'une espèce de céréale , qu'il dit par-» 
ticulière à la Pêne» et qu'il a désignée par 
le nom d'orge sauvage: on en iaisait usage, 
àit-Hp uAt pour en préparer du pain, soil 



( l ) Tbeop. hist. pUnt. La S, c. 4. 

(a) GaU dealîm. ficult. L. 1, c. y^deattcn. diaUc. f jitc. 

(3) Theoph. bisu fiaft, !.. g» ç. g. 
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sons la forme dt gruaux (i). Je ne trouve 

rien, clans les relations des N'Oyageurs mo-» 
di&mes, qjdi nous aide à reconnaitre cette 
^ante: il est certain que ce n*est pas le ris, 
puisque ce naturaliste Ta très-bien connu et 
Yen distingue. 

Gaikn parle de Pé^eautre et du froment 
locular^ comme cultivés dans les contrées 
voisines de la Perse; peut-être aussi qu'il y 
a placé la culture du seigle; mais il a ré-' 
{iandu un peu de confusion dans ce qu'il a 
dit de ces céréales (2). Il parle de la va- 
riété de l'orge à graine nue, comme étant 
commune dans la Cappadoce (3)« LWoine 
était aussi cultivée dans ces régions, et 
servait principalement à la nourriture des 
cbevau)^» quoique les honunes aussi en fis- 



(i)Theo|ib. Uft tftnt L. 4, ol 
(!) 6at de tlioi. healt I» t, c. to» dé ttten. vidât 
fit. c. f . 

Tout ce concerne les ilifftJrentw céréaLcs est singuUè- 
rtmentcbsciir , dtns ïes écrite des Grecs, parc« que leurs na- 
turalistes n'ont pas eu de nomenclature fixée, et que chacun 
dVaxafaît usage des noms locaux, usités dans le canton 
Ittbittifi» Jessayefai d'édtircir cet difficullb dtas le line oà 
Je Uiflerat dn Grect. 

(S) GaL de ilim. fîiçiiln L. 1» c* ftp, de attts. vlcto* 
itt & S. 
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sent usaj;ey surtout dans les temps de di-^ 
aette ( i )• 

Outre remploi des céréales, pour la fabri- 
cation du pain et des gruaux, les habitans 
des provinces où la vigne croissait diflBcile- 
ment, ou maoc^uait tout à fait , ont su en 
tirer une boisson fennentée. Xénophon dit, 
dans ses mémoires sur la retraite de son corps 
d'armée , qu'il a trouvé Tusage de la bierre 
établi chez plusieurs des peuples, dont il a 
traversé le territoire, et notamment au nord 
de k Médie (2). 

On voit aussi, dans ces mêmes contrées, 
des traces anciennes de la culture des' plantes 
congénères aux céréales, telles que le millet, 
le doura et le ris. Le millet formait la base 
de la nourriture des peuples qui habitaient 
à l'orient de la Mei^-Noire (3), comme il 
lest encore de nos jours (4)» Ces peuples 

étaient 



(t) m/ de tUa. fscnlfc. L. i, c. si, dt «tteiu victnt 
rat c. f. 

(a) Xen. Exp. Cyri, L. 4» c. g, 
V (3) Ath. deipn. L. 10. Gai. de alim. filcult L. I,C« St. 
Stritt. mcm. popul. e script, byzant. T. 4, p. 69. 

(4) Cbardiii, voy, en Perw, T, I , p. l6l. Bibl. oniT., 
IB 1S17 Oct p. IS3> etc. 
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étaient voisins de k Perse» où cette caltute 

a dû également exister. Xénophon dit, en 
efl'et, qu'on se .nourrissait » dans plusieurs 
provinces, d'une espèce de pain fait avec 
cette graine ( i )• 

Ce qu'Hérodote a dît de Télévation du 
millet, dans les plaines de TAssyrie, où il 
acquiert la hauteur d'un arbre (2)9 peut 

être une des exagérations auxquelles il s'est 

fivré» en parlant de ce pays: mais il serait 
possible aussi , que ce soit une première no« 
tion du doura ou sorgho (3), qui, n'étant 
pas connu des Grecs, A cette époque, aura 
pu être confondu avec le millet , avec lequel 
il a qudque analo^e. Le doura Taura natu- 
rellement remplacé, partout où la chaleur du 
dUmat et un soi substanciel auront permis 
cette substitution; car l'abondance de son 
produit en rœd la culture infiniment plus 
avantageuse. H serait possible encore, que 
les quatre doigts de largeur, attribués par 



( I ) XfSb Sxf . CyrU L. 1, c. 6. 
r Ce iîil m confirmé p«r Chirdia (Chard. tu Ftnty 
T. t , p* iSt. 
(3} Herod. 1. 1, 9. 193* 
(3 } Sorghiim Tolg^ire , bicolor , saccharatum » ete. 

■ • 
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fîéi^dote aux feuilles du blé de cette mèmd 
contrée , dussent aussi être rappovfés au douri: 
alors cet historien ^ au lieu d'une exagération 
absurde , aurait seulement fait erreur ^ur 
I espèce de plante à qui il les a données. 
Pline nous a}>prend tfaé le doura , qu^il nom- 
me un grand millet, n'a été introduit ifat 
de son temps en Italie^ et qu'on l'avait aj^ 
porté de Flhde ( i ). Mais est il a présumer 
que cette plante, si répandue dans toute la 
'|>8rtie chaude de l'Asie et dans toute J'Afri» 
que, ait été transportée de l'Inde en ItaUe» 
sans que les plaines airosàbles» où couleiit 
FEuphrate et i Indus, ayent adopté cette cul- 
ture, i]ui leur conirenait sous Cous les rap- 
ports:* C est pour elle, dit Jeiikinson, qu'ont 
été faites les saignées trop nombreases de 
TOxus, auxquelles il a attribué la perte de 
ce fleuve dans les sables (2). 

Le ris était cultivé dans leé tetres hunîiides 
de plusieurs provinces de la- Perse (3^ U & 
été inconnu aux Grecs jusqu'au temps des 
conquêtes d'Alexandre : Hérodote n'a rien dit 



( I ) Pl. hist. nat L. tg, c. f. 
(s) Coll. ée Parcbatf , p. ii, ? 



ifai puisse faire ptésùmer qu'il en ait'éu ëoiiL 

haissance; maïs Théophraste Ta lîécrit kret; 
Une précision , qui ne permet pas de le mé^ 
ïoitnaltre ( i )• Aînsî , lés Grecs de cette è*^ 
|>édition ont eu occasion de 1 observer, ce 
qui cdnfirine ce que fe viens dé diré^quesâ 
culture est ancienne dans ce pays-là. D après 
Strdboii, il était cultivé dé son témps dans 
le midi de la Syrie, ainsi que dani lâ Bac^ 
triaiie, la Susiane et la fiabylonie (2). Ce 
qu'il d dit de h Ayrié, né pèiif s'étitendrè 
que de TAssyrie, dont les é(;rivaiils grecs 
t>nt scnivent tohFoÀdu leé hàmi ; tir Gâlien'^ 
qui est plus moderne, considère le ris, plutôt 
coinimé line substàhke médicale, que éGÙmiè 
un aliment usuel, preuve que, de son temps, 

iOk n^eti faisait aucun usagé , sous ce dernier 

rapport, sur les bords de la Méditerranée 
i(3). l/aiileuTS, si le ns avait déjà existé , dii 
temps de Stràbon , éA Syrie , son intfbdaction 
dans les autres pays que baigne cette mer', 
auraU|ff<c^é les invasions des Arabes, A qiii 
il parait certain que TEuiope doit cette cal* 



- ( t ) Thcoph. hist. plant. L. 4, 6. 5. 

* * ( s ) Str. geogr, L. ïç. î 
Ci) Gai. alin. fiiculu t. i, c. 14.' 
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lure, comme celle de la canne à sucre, et 
.quelques autres. Strafaon a dit, d'après Oaé^ 
sicrite, que les habltans des cantons où le 
ris était cultivé , le £aisaieat torréfier au sor* 
tir de Faire, pour empêcher que sa culture 
put être portée ailleurs (x). Il aura pris^ 
pour une précaution de monopole, la ma-* 
nipulation nécessaire pour le dépouiller de 
Bon enveloppe. 

La cavalerie ayant formé la partie essen- 
tielle des amif&es des Mèdes. des Perses et 
des Piardies, ces peuples ont dû s'occuper des 
moyens de nourrir leurs chevaux. Ils ont 
suppléé aux prairies naturelles, moins abon- 
dantes dans quelques provinces que dans 
d'autres 9 par la culture des fourrages artî* 
ficiels. Les anciens disent unanimément , que 
ia luzerne a été apportée en Europe de ces 
contrées, et le nom de Medica, herbe de 
Médiej qu'ils lui ont donné, confirme cette 
oi:igine (2). D'après le témoignage de Stra-* 

(l)8tr.geogT. L. is. 
- C>) PI- hist. oit. L. 18, c. 16 et 43. 

Il ne peut exister aucun doute sur 1 identitc de i'herbe de 
Médie des aocieos avec U luzerne, à'igtt* la dcKf ipcioa 
DioMOfide « dosaie 4e la j^tnùèn. 
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ilon, eOe y était principalemeiit cultivée pour 

la nourriture des chevaux ( i ). Les Grecs 
n'ont cominencé à la connaître «pie versrépo^ 
que (le leurs guerres contre les Perses; son 
introduction était encore nouvelle, lorsque 
Arisfote a écrit , puisqu'3 éa a méconnu les 
qualités, au point de croire qu^elle dimi- 
nuait Te laît des vaches ( 2 )• Mais ces pré** 
Tentions se sont bientôt dissipées, car déjà 
son élève Théophraste éteiie loin de les par^ 
tager (3). 

D'autres plantes étaient vraisenoblablemeni 
cultivées comme fourrages ; mais- 3 néusr 
ntH^ique des renseignemens à leur su[ef. Lors- 
que*7'iii traité des peuples du nord de VEvh- 
.rope, j'ai déjà proposé quelques conjecture» 
sur plusieurs espèces ^ dont b culture était 
inconnue aux Romains, et dont Tintroduc* 
lion paraH se lier avec les refoiidemens des- 
peuples, qui, des r^ons orientales, se sont 
précipités sur l'Europe (4)* Quelques-^ne& 



( I ) Ser. gtûgi. 1.» tn 

(3) Theopb. hht* ptaah L. St e. 7» «fe tm» fJint. L 

(4j Econ. lies Celtes, p. 441 et &u;r. 



( *7& > 

^ entrVllt» peuvent avoir appartenu aux cuit 
tures de VA^ie^ potaipment les. Iréfies: si 
cette conjecture accjuerrait de la certitudç |^ 
^le donnerait des ini^icef ^ur rorîgine de^ 
çeluî qui est cultivé en Egypte , e t dont les 
type sauvage n'y existe nulle p^t i| y au-? 
rqît été porté du Ci^ucase par les Mamloqks^ 
_ }1 est c^-rtaîn qu'oçi ne voif aucune 
fjion des difiëren^es esptees de tré^ c^an^ 
1^^ ojiyTages des écopoiiiisteç grec^ et ro-j 
mains. Il est parlé , à la vérité, danf This-t 
Içire 4*S^^'9Sl^?^ ? cl*une plante qu'il nomme 

](r-»l^A^^ < 0 » il dit gpe F^s^ Vwft 

ployaient , de préférence à d'autreîi herbe^ 

n^p^l^s^ B9f^ X (Imposer le& çliair&^es viçtjn^ 
|ne$, peii^d^Elt les cé^éipçxûes de leur culte. Il 
i%st possible qu^ cet écrivain ^vt.eptei^du parler^ 
Cûnfusét^ent 4^ la plante ss^crée, cfue les Per- 

^ dpY^içnt p0^(e|:> dans l^urs main^, en ap-. 

groduint def^ wM^» ^ ait fnal s^ïsl Fem-. 

B^Pti ffi^iS cpntraire, il n a pas fait 

erreur, ée serait un indice que la culture du 
trèfle était alors fort répandue , dms ce pays- 
là, pui^squ'on pouvait Temployer dans tous 
les temples» Mais én adoptant cette seconde • 
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manière* de voir, on ne doit pas le confont 
^re avec la plante sacrée des Perses , qu'ils 
devaient porter dans leurs mains, puisque, 
d'après la description très-incomplette qu'Anr 
jfiietil en a donnée, elle doit être un arbrisf 
^ea^ sarm^nteux. Le trèfle aurait servi 4 
Apportes les chairs des victime^ , Tautre 
plante aurait figuré dans les mains , chacun^ 
aurait eu son usage particulier. 

La culhire des vignes est ancienne dan| 
ces contrjées» Le fioundebesch parie des rai<r 
eins et du vin qu'on en retire (i); ainsi^ 
aucune opinion rt^ligieuse n en proscrivait 
l'usage , et les anctens disent même que la scr 
briété n était pas une vertu des Perses, non 
fdttsque des Partbea (a)* Plusieçw provinca^ 
de cet empire avaient des vignobles , et quel- 
ques-uns produisaient des vins estimés» tels qi^e 
cjpux de TArie, de la Margiane, de la Bac- 
. triane et de l'Hyrcanie ( 3 )• 0^ av^it méioe 
étendu oatte culture 4 des sites ÇDOntagneuji; , 
assez froids pour , avoir besoin ii& çQUcUâr 

(1) Anq. Zcini-Ar. T. 2, p. jyï. 

(2) Hcr . f. L. I, n. 133, A(t}. ^19% I» fo» Fi' bfs*. naît. 
L. is, c. 7, etc. 

( |> Sir. ie«s^ I» it. S^. failli. 0. ,4. 



( dSo ) 

'les «eps en terre pendant rhivcr, afin de les 
préserver des gelées i i)g et cet usage y a 
été conservé jusqu'à nos jours (2). Les can- 
tons voisins du goipbe persique avaient aussi 
des vignobles: on y cultivait surtMt une 
petite varie te sans pépins, qui, étant séchée, 
formait une branche d'exportation f3)« Il 

serait possible que celle qu'où cultive, de nos 
jours, dans les iles ioniennes, et qui entre 
<lans le commerce, sous le nom de raisin de 
Corîntbe, en ait tiré son origine. Cbard&i 
-assure que cette variété, cultivée encore ao 
tuellement en Perse , est employée à faire le 
vin aux environs d'I^pahan 

Les anciens prétendent qu'il ny a point 
eu de vignes dans la Susiane, avant la conr 
quête des Macédoniens, et que ceux-ci sont 
parvenus à la faire réussir, en se servant 
'd'un procédé usité dans quelques^nmes des 
lies de l'Archipel. Au lieu d y remuer la terre, 
ce qui la rendait trop pénétrable à la cfaaleuTt 



, (1) Theoph. ettit. iilanc. L» $# Qpiint Cvit. L* t , 
C« tOb DSimI. Sic. L. 17 , c. sf . 

(t) Chardin, voy. en Perse, T. a, p. T. 4, p. I07. 

(3) Vuy. de Méar^ue, publiée par Vinccot» T. it ^ 4f 

(4 ) Chudîa , ?oy. en F cite» T. 3 , p. 33S, ci la iiote,p* 
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' ils se sont bornés à faire , au moyen d'un pieu 
ferré, un trou où ils feusaient entrer le jeune 
plant (i). L'Assyrie, suivant Hérodote, était 
trop humide pour que la vigne pat y pros* 

pérer (2); cependant Strabon place des vi» 
gnobles dans la Mésopotamie (3). Auront-^ 
ils été établis dans l'intervalle de temps qui 
^pare ces deux écrivains, ou y a-t-ii eu 
erreur de la part de l'un des deux? c'est œ 
qu'il est difficile de décider. 
D'après une institution, dont )'ignore les 

motifs, les rois de Perse ne devaient con" 
sommer que des vins d'un canton particulier 
de la Syrie ( 4 )• Si ce pays avait constam- 
ment fait partie de leur empire, on en trou-* 
yérait l'explication dans l'usage , qui s'était 
> introduit , d imposer , à chaque province , des 
fournitures particulières de denrées pour la 
. service du palais y usage dont nous nous som- 
mes occupés au chapitre des finances; mais 
comme la Syrie a eu de longues époques 
d'indépendance, cette explication nç serait 
pas suffisante. Quel qu'ait été le motif de' cet 

1 1 3 StT, geogr. L. 1$. 
(s) Herod. L. l, e. 193* 

(4) te. geogr. t. If, Atb. 4eipn. JL i* 
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«aigev il a influer sur k cultttie des vi-^ 

gués dans le^ autres prpvipçes; leur ètrenui* 
tiUe, si ces vins» fournis pour le roi, étaient 
^yés aux cultivateurs, puisque toute con- 
currence leur était fsnlevée ; leur être avan-* 
lageux^ ao contraire, si c'était une contri-- 
bution de moins <}U elles avaient 4 supporter. 
Les Perses , ne cultivaient pas Tolivier : 
cette particularité a dû frapper les Grecs , 
qui considéraient son liuîlt comme na objet 
*de preinière nécessité (i). Le climat de 
plusieurs provinces no convenait pas à ceit 

arbre; mais il aurait pu réussir dans d'au- 
tres, puisqu'il est cultivé de nos jours dans 
qu<dqufts cantons voidb» de la mer Ca»* 
pieune (2); c'est par conséquent le peu de 
oonsommatiott que les Perses faisaient de 
son huile, auquel il parait qu'il iaut attri- 
buer leur iadtfiSêMHiQe pour l'olivier* Os n V 

vaient pas la cou l urne de s*oindre d'huile, 
oomma les Grecs ^ et comme aliment, le 
iWurre dont ils faisaient usage (3), et d'au- 
tres espèces d'huiles qu'ils récoltaient , eA 

(1) HeriMl. L. I, c. 19%. Str. geonr. L 11 et If. 
(1) Chinlin, vey. en Perse, T. 4» P- M- 
Cs) Polyen. ttrata^. apud Schiieid. comneot in Colunu 
indci, p. 121.^ 
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iSminiiatent le besoûi. A em moti&f il 

ajouter encore la facilité qu'ils avaient de 

li^'pa pi:o€ur^r § n ây^ie, où ia culture de rdi* 
Vier était trè9rét«ndue. 

i'^ dît plus \^}itf qu^ le^ Perses récol^ 
t^ifilt différentes espèce^ dliuilefr: les anciens 
|iarlent surtout dç ^^^^ sésame ( i ) » et 
de celle de poix: cett9 dernière était rnèm^ 
ndjiiUe la table du roi (2). U eu est 
d'autres, dobt il n'ont pas parlé» mais qui 

doivent ^voir été connues des Perses; de ce 
{lOlolirQ ^nt (^Ues 4^ p^vot el de colsat^ 
dont npua avon^ reeonnu l'ancien emploi 
§hi^ Ips Celtes (3). Ces plantes, existant 
^u^si en Asie , jusqn^u Japon , oà on les cul- 
tive pojir i'Uuile» elles n'ont pas pu être con-*. 
nues en des lieux si éloignés, aana .que les 
pays mtermédiaires en aient lait usage. On 
peut dire la mé»ie chose des plantes oléifèrce 
de l'Egypte ; ce pays ayant été soumis, pen- 
dant un certain temps, aux Perses, ce peu- 
ple , essentiellement cultivateur, n'y aura 

m 

, , Ci) B^oi. (*» I, c. i|3* Xta» Bsp. C^ri, I.. 4.-8tr4 gccgr^ 

Ù ' 
(«) Ath. <fe?pfi. t. a. 
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pB$ VU If» diverses espèces de iilantes déi* • 
•Ibres, dont un sait, par le témoignage. des 
andeiis , que la culture y est ancienne, sans 
les avoir introduites dans sa patrie, si déjà 
dies n'y existaient pas. Dans leur nombre 
est le rarthame, que les anciens Egyptiens 
ont cultivé, et dont Thuile est encore uné 
des plus estimées en Perse ( i )• 

C'est depuis lexpédition d'Alexandre que 
1^ Grecs ont appris à connaître le cotonnier; 
auparavant ils en avaient entendu parler, 
*d'une 'manière confuse • comme étant une 
production de ITnde ( 2 ). Théophraste , quoi- 
que contemporain d'Alexandre» à qui il a 
survécu, n'a parlé de cette plante que d'ainès 
les relations des voyageurs. On cultive, dit-il, 
dans la fiactriane , une plante qui a les feuilles 
. de la mauve et les fleurs en forme d,e .roses ; 
on s'en sert pour falnriquer des vètemens 



(l) Chfirdin, voy. en Perse, T. 4, p. 84. 

Ce voyageur a observé en Perse, qu'on fabriquait de l'huile 
avec des fruits, qae je soupçonne être eeosde rtnchiile,«ajt 
a crn devoir être le ktkides Egyptleni , qui n'ftt antie cbote 
que k ricîfl CQ«nii&. Cette erreur ett exeanble de la part, 
psifqa'il ii*^it pai botaniatt, et qn'alon l*knclilde a^était pae 
encore connue en Europe. 

(s) Thcopb. L. 4j c. s et 9. Uerod. L. 3, c. 106. 
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• ( 1 ) : c'est évidemment le coton herbacé , ou 
peut-être le bisannuel. Dans Tile de Tytos^ 
dit-il ailleurs, croit un arbre à feuiUes de 
vigne 9 mais plus petites ^ dont les fruits 
s'ouvrent à leur maturité, et le duvet, dont' 
ils sont remplis, sert à fabriquer des toiles 
de différens prix (2): c'est le coton zAre^ 
dont on connaît plusieurs espèces. Les au- 
teurs qui ont écrit après lui, n'ont rien ajouté 
â cei> premières notions, du moins Pline s'est 
borné À le copier (3): cependant rétablis- 
sement de la dynastie des Ptolémées en Egyp-* 
te, avait mis à même les Européens, d'y 
observer le ootomiier, puisqu'il était cultivé 
dans la Thébaïde U paialt que son 

' ea^tension, dans le Delta et dains d'autres pays 
baignés par la Méditerranée, est d'une épo- 
que ^tts récente; dans plusieurs sa culture n'a 
même conmiencé qu'à la suite des établisse- 
mens des Arabes* . 

. Le safran â été une culture importante 
pour l'Asie, dqiuis les tenjps anciens: Pline 



(1) Theapii. hist. plant. 4, c. s* 

(2) Thcop. hist. plant. L. 4, c. 9. 
(3> PI* btit. nat 1. la, c 13 et si. 

(4) ?t ^ IMU L. 19, s. JP^U. mai. L. 7». c. 17. 



i m ) 

cite celui de la Cilide, comme le plus estlmi ' 
( I )• U formft» de nds joor^, une branche 
d'exportation pour le nord de la Perse (2)* 
: Je terminerai cetie notice » très-incompktte 
san& doute, par quelques aperçus siir les ar* 
lires fruitiers.de la Perse, et sur les paradis 
ou jardins décorés, qu'on y mettait aà pre» 
mier rang des jouissanoes* 

La culture des arbres est fértement re*' 
commandée par la religion de Zoroasfre, 
noIauDonent celle des arbres fruitiers (3>* 
Cette Invitation, ayant été généralisée, con^ 
cerne évidemment 1 agriculture; si» au con«- 
traire » eOe avait spécifié qudc^iles espèces d'ai> 
bres particulier, on aurait pu la considérer 
comme tenant à dès qiinions'religiettses, qui 
ieur accordaient une espèce de consécration. 
. Partout où les palmiers peuvent croître^ il 

faut les mettre au premier rang des arbres 
utiles 9 et les provinces méridionales de la 
Perse pDsàédaietit le dattiét. Un ancien poète 

i , t 



Cl) Pl. hist. nat. L. si, c. 17. 

(2) Forster, voy. iu Kasbinyr, T. a, leure 1$. Abalf. 
Chorasœ. dcscr. p. 60. 

( 3 } Anq. Zeiifl*Av. T. 1 » PtH« t , f. tlf i SiMtr , S9, 
ad ^0. Hydc àê t^ ni Fetti 



■ 
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de ces contrées » cité par Stiadkm' ( i ).v|ffé» 
tendait que ses propriété» s'élevaient^ à 3(io: 
c'était vraisemblablement mxe allusion . au 
cours annuel du soleil 4. à qtii cet arbrè 
était consacré (2), C^est à cause de cette 
consécration » que les initiés aux mystères 
du culte d'Atys , allégorie connue du soleil 
qui finit sa carrière pour renaltucr ensuitè 
( 3 ) , refusaient d'eti manger les fruits ( 4 ). 
C'est aussi peut-^tre à cause , de cette an^ 
ctemie consécration, que les dattes ont lieçu , 
dans rOrient, le nom de belach» fruU 
Bel 9 ou du soleil f tandis que l'arbre ^ lui* 
même, porte celui de Nachieh (5)» 

Mais la privation dé ses fruits , 4iu'uae sectè 
s'imposait, ne s'est pas communiquée aujc 
Ikutres croyances répandues dans mêmes 
contrées : éu èontrâire , lè dattier élSit de pre-*- 
mière nécessité pour les peuples qui le possé^^ 
daient ; et à l'utilité qu'ils retiraient de 8e& 
fruits, doivent être ajoutés les usages y^ri^S| 

(i) Str. ^eogr. t. tii, ' 
f t) Jot. Imptr. ont ç. 
' ( i ) Ds^uir, orig; dct citltrt , T. s , I , p. iSs. Piit 

' (4) J"*'» imper; omt.- ^. . . . - , 

(s) Mém. lue l'iLgypu, éd. 4c Oidat) X. g| p. if9' 



■ 
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ftuxquds toutes ses parties pouvaient être 
employées. Obi en comiaissait différentes va- 
riétés, différenciées par la forme et la cou- 
leur du fruits ainsi que par la grosseur» ou 
l'absence du noyeau: Tune d'elles, désignée 
par Tépithète de royale ^ était jaune et re- 
marquable par sa saveur; elle existait suï^ 
tout dans les jardins de Bagoe » près de Ba- 
bylone ( i ) ; ce pourrait être la même qu'on 
avait aussi dans les environs- de Jéricho (2). 
Au temps dTHérodotc, on conservait les dat- 
tes» soit en les sécbant.soit en les réduisant, 
par la compressiout en une masse plus ou 
jnoios volumineuse ( 3 ). On savait en ex-' 
traire une liqueur fetmentée (4)» 
autre préparation un extrait sucré» ooncen-. 
tré À 1^ consistance du miel ($)• Les troncs 
des arbres servaient A la construction des 
maisom» même dans les villes (6) -, on em- 
ployait 

' ( I ) Thwph. fciit. t. t, e. S. Ath. dei^ U 14. Jot-b^ 

' Jodj L. 4, c. 27. Pl. hîtt. nat. L. 13» c. 9. 

( 2 ) Str. geogr. L. 1 6. Gai. de aUm. £iciilt. L« 2 , c 
(3) Herod. L. i , c. I93. 

(4} Herod. L. I, c. 193. Atb* deîpn. L. 14. Aoim. Mate 
U Ht & S* aat L. t4f c. i9- Su. geogr. L. 16. 

(s ) Aaib. Miic^ tl i4t c. |. Hmd, JU I» c. I9S# 
( 6 ) Str. geogr. L. if et iSi 



• 1 
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ployait aussi les pétioles des feuilles à la fa« 

bricâtion de difl'éiens meubles ( i )• Tous ces 
détails expliquent pourquoi les anciens ont 
regardé la culuiic du dattier, connue infini- 
ment productive ( 2 )• Tbéophraste est entré 
dans quelques détails sur les soins de cul- 
ture qu'on lui donnait. Cet arbre, preiérant 
les terrains imprégnés de sel , on en répan- 
dait autour de ses racines , lorscju ou Ir plan- 
tait dans des lieux, où cette qualité du sol 
n'existait pas naturelletnent ( 3 On le mul- 
tipliait, soit de semences, alpr$ le jeune piaut 
pétait transplanté dès la seconde année ( 4 ) ; 
soit de drageons enlevés au pied des \n:ax, 

arbres 9 et quelquefois au sommet de leur 
tige, où ils s'étaient développés au lieu des 
fruits (5j. Le temps de la canicule était * 



(1) Theo()h. hist. plant. L. 3, c. 8. 

Nous ne compterons pas au nombre dei genres d'utilité da 
dattier, U retcource que lei Grecs ont tîr^ da bourgeon, 
on ecnnr qni termine si tige, dans des momens oà tous les 
antres moyens desttbsîstance leur man^naient* parce qirils n*onfe 
pu en fiire cet usage qu'en détruisant Tarbre ( Voy. de Néarqne, 
publié par Vincent, T. 3, L. 3, p. 167. Str.geogr. L. 1$, Ken. 
£xp. Cyri, L. s, c. s). 

(3) Theoph. hist. plant L. 3, c. 

. (3)Theoph-hist plant. L. 3,c. 4et8, caus.pUnt.XN3,C.aa. 

(4) Ttieoph* hist. plant L. a, c. 8* 
(l) Tlieopb* caua. plant ^ c. s. 

»9 
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Tépoque pr/fërée pour cette opératlom, et on 
avait soin de ne faire aucun retranchement 
aux feuilles, avant la reprise des racines (i% 
On arrosait les dattiers, soit avec des dé- 
rivations d^eau courante, soît en y élevant 
celle des citernes , préparées pour cet usage 
( 2 La fécondation de cet arbre était prati^ 
quée au moyen du tranf^port d'une branche 
de fleur mâle sur les grappes de fleurs fe« 
nielles ( 3 )• Il est surprenant que cette pra- 
tiqua , dont les anciens ont connu les motifs, 
n aient pas mis Tbéophraste sur la voie de la 
découverte des sexes, dans les fleurs de tous 
les végétaux* Il faut croire que l'habitude 
de voir la caprification du figuier assurer le 
développement des fruits, a diminué 1 atten- 
tion qu'il aurait pu donner au phénomène 
de la gencrallun du dattier, parce quil aura 
cru voir de 1 analogie dans les effets. On ne 
peut pas expliquer, dWe autre manière, ce 
défaut d'attention de sa part; car il est im- 
possible de lui refuser le génie de l'obser- 
vation. Comme c'est piuicipalement au sujet 



(i) Theopb. hist. plant. L. 8, c. g. 
( a) Voy. de Néarque, publié par Vincent, T. 3, L. / 
p. 171. Thcoph. hist. plant L. s, c. 6. 
(g) Tlwopb. hitt plaot L. s, c. 9. Herod. i , c« t9l* 
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du dattiCT cultivé en Perse, que les anciens 
ont donné tous ces détails, j'ai cru devoir 
le» réunir ici; mais ils sont également ap- 
plicables aux autit\s pays, tels. que TEgypte 
et la Judée, où cet arbre était aussi cultivé. 

Plusieurs arbres fruitiers ont été importés 
de rOrient en Europe^ les uns formaient 
des espèces distinctes; d^autres des variétés 
periectionnées par une longue cultui-e, niais 
appartenant à des espèces déjà connues. 

Le citronitr est evideiiimeut au nombre 
des premiers. Lorsque Pline a vécu , il n ejiis- 
talt pas encore dans les jardins de l'Europe 
(i)., non plus quau temps de Solin, sou 
abréviateur (2), Tous les efforts, disent-ils, 
qu'on a fait pour Tintroduire, ont été inr^ 
fructueux; on y a cependant employé lèa 
espèces de vases percés au fond, dont on 
£ûsait usage pour le transport des plantes (3). 



(t) PL Mit tat L is, c. 3. . 

Pl. hist. liât. L.' la, o. %. 
C'est la plus ancienne mcnUun <)ue ;e connaisse dps vases à 
fleurs j mais il paraittait que les Romains les employa'cnt seu« 
letnent pour le transport Jcs plantes, sans les fairé servir à 
la déemtioii dec jarUios et des faabicaC'oiia: on voit« par es 
qui mit éâïïi le teitei fUe laa ftrseï to liitatent c« dcroiec 
iiagt. 

19* 
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Mais il était cultivé en Perse, oii il décorait 

les jardiiLs ; on le plaçait aussi dans des vases 
qui sexyaieat à romement des terrasses des 
maisons. 11 faut descendre jusqu'au temps 
à» Palladius, et des auteurs qui ont fourni 
(des extraits A la compilation des Géoponi* 
:ques, pour trouver des indices certains de 
sa culture en Europe ( i )• Cependant, il 
-existait depuis long-temps en Judée» à 1 épo- 
que où Josepbe» à peu près contemporain 
de riine, a vécu (2). La INlischna contient 
lies dispositions relatives à la récolte de son 
fruit; elles prouveiït'ane culture assez éten^- 
due, car une loi aurait été inutile pour un 
varbre , que quelques amateurs seulement au-* 
raient eu , par curiosité , dans le.urs jardins (3)# 
A Texception de quelques propriétés médi- 
cinales, que Pline attribue au citron, il ne 
parle que de l'emploi de sés pépins, mAchés 
par les Perses pour se rendre l'haleine agréa- 
ble (4)* Galien cite ce fruit comme étant 
d'une acidité^ telle , qu on pouvait s'en servir 



< I ) PilL Ecoii. L. 4, e, to. L» 8 • c« S Geopoo* L. 10 1 c. 7. 
fi) Jos. tnt. Jnd. L. 13 , G. si. 

( I ) Mitchtii Tit tnaueroth stve de decimîs , c. 1 , S* S- 
(4) Fl. hisL nat. !#• II , c. 11$. L. 12, c. 7, 
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pour donner de la force au vinaigre (i ). 
Ainsi , ni ces deux auteurs , ni aucun autre 
écrivain des mêmes époques » n'a parlé du 
citron comme d'un fruit mangeable; d'o& 
il faut conclure qu'ils n'ont connu , ni le 
citron doux, ni l'orange. 11 en résulte de 
furies présomptions, que ces deux fruits 
n'avaient ^s enccnre été introduits dans les 
jardins de la Perse ; car s'ils y avaient existé, 
le commerce aurait eu les mêmes lacilités 
de les transporter en Europe, que pour les 
citrons acides. Le silence des Grecs ^ qui ont 
visité la Perse, est encore un fait qui ap* 
puye cette conjecture j car s'ils ont fait at-^ 
tenticm au citronier, commet n^auraient-iU 
pas remarqué de mèiiie l'oranger, s'il y 
Avait existé ; puisque , égal en beauté ^ il avait 
de plus que lui , l'avantage d'une saveur 
agréable? Le nom de Fortaghan^ que les 
Arabes donnent à Forange, et qui est aussi 
adopté en Italie, parait un indice que la 
culture de cet arbre se lie aux voyages des 
Ptatugais dans l'Inde; car il est étranger è 
la langue arabe. Sans cette particularité, )'au- 



( t ) 6af. ilin. lîWBlt L. 2 > c. 37 , ifofioipL accUc. facolk 
L, 7, c. 111. 
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raî« cru volontiers que les Arabes, à qui 
l'Europe doit plusieurs cultures nouvelles, 
ont aussi été les auteurs de son introduction^ 
sur les bords de Ja Médiierranee. Il est bon. 
d'observer que la Misohna, qui donne des 
prescriptions relatives aux fruits du citro- 
nier , prouve « par leur nature même , que 
l'uianger n'existait pai>, à la même époque, 

en Judée ( i )• 

Le noyer est aussi un arbre de TAsie, où , 
non-seulement, il croit sauvage (a), mais 
où il en existe aussi, depuis long-temps , des 
variétés perfectionnées par la culture. Les 
anciens disent unanimément, que c'est la 
Perse qui a fourni cet arbre à l'Europe (3^ 
U ne parait pas qu'il y ait été introduit avant 
l'invasion d'Alexandre , puisque Théophraste 



(l ) Les tlttaiU sur ces prescriptions » où il ctaît inutile d'en- 
trer ici • M trouveront dans te livre où je traiterai dc« Juifu 
(i) Torner, ambm. au Tbibet, T. i, p. loa 
Strabon a parlé, tous le nom <r(^roi«t>M, myit dê mêuÈ^ 
d*iiD noyer dont le boit ternit, aox babltant de Sinope, 
gioiir la fabrication de menblet aiisti recbercbci que cei» de 
boit d'érable (Str geogr. L. 13). Mait il n'explique patti 
c'étaient des noyers j>auv.i.,es, ou s'il a voulu ilire senlrment, 
que le bois de cet arbre était plus estimé , lorsqu'il croissait 
dans lies sites montagneux. 

Cs) PI* bist. aat L. if 1 c. aa. 
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n'en a coiu)u que le fruit , importé en Grèce 

par le commerce (i): mais au temps où 
Pliue â écrit, il y était cultivé cest^ 
par confiéquent, dans Fintervalle, entre les 
époques où ces deux auteurs ont vécu, que 
son introduction a eu lieu, Galien dit qu'on 
adonné, dans les commencemens, le nom 
de noix royale à son fruit, nouvelle preuve 
qu'il a cjlt: apporté de la Perse: ensuite cette 
épitliète ayant été supprimée ^ on lui a donné 
le nom de noix seulement (3 ): il parait ce- 
|)endant qu'elle a été conservée à une de ses 
variétés, dont nous ne connaissons pas les 
qualités distinctives (4)» Nous avons déjà 
fait observer que les Perses faisaient «sage 
de l'huile qu'ils extraisaient de ses fruits* 

Le pistachier est encore un des dons de 
TAsie. Théophraste en a parlé comme d'une 
production particuhère À la.Bactriane (5)*. 
Pline qui a fait souvent ses eompiktions , 
sans rassembler ses idées » copie dans un en-^ 



( I ) Thcopb. hist ptant L. 3 cMit« plant £. 4, c. Sl 
Cs) Pl. hitt. nat. L. 15, c. 84. 

(3) Gai. de allai, bcolt h,tfQ.%». 

(4) GeopoD. L. !•« c. 

(s) Xiieojph. bist. plant. L. 4» c. s* 
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droit Th^<^)hraste ( i ) , et dit dans un autre, 
que cet arbre était cultivé en Syrie ( 2 )• Ce 
dernier fait est contirmé par Affaénée, qui 
Tappuye du témoignage de Possidonius 03)^ 
et par Galien, qui cite nutarament la villè 
de Berhoea (4)» à*oà le commerce en ex- 
portait beaucoup. Il parait qu'il y aura été 
introduit depuis Tépoque où Tbéophraste a 
vécu, et c'est delà qo'il a été porté plus tard 
en Europe, où on voit des preuves de sa 
culture au teipps du Bas-£mpîre ( 5 )• 

Le peclier est aussi originaire de ces con- 
trées» et le nom de Persiea^ que les ancien^ 
lui ont donné , est un indire de son origine. 
U n'existait pas encore en Europe au temps 
de Théophraste , puisqu'il n'a cité que deux 
arbres fruitiers, dont les fleurs fussent co- 
lorées» le grenadier «t ramandier <6); cer- 
tainement , il n'aui'ait pas omis le pécher, s'il 
l'avait connu. Mais il y était cultivé au temps 
de Uiuscoride , et la descxijpUoii qu U en 



(l) Pl. bist. nat. L. Î2, C i;. 
(3) Pl. hist. nat. L. c. «4. 

(3) Âth. detpn. L. 14. 

(4) GtL dt ■Unu ficDlt L. s, e. sa 
( S ) Geop. L. 10, €• II , it et S$« 
(6) Theopb. hitt. pliot. L. a tl» 



i 
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donne 9 le fait très-bien connaître ( i ). Co- 

lumeilc, son contcïTiporaln , en parle comme 
ayant été récemment introduit en Italie, et 
n'ayant encore que peu de variétés ( 2 ). 

Quelques contes ont été faits sur cet ar- 
bre, et Pline déjà les a réfutés. On avait 
prétendu que son fruit était venimeux en 
Perse, et que c'est après Tavoir introduit en 
Egypte, qu'on l'a rendu salubre (3). Mais 
ses fruits ne sont venimeux dans aucun 
lien de TAsie centrale; ils y sont, au con- 
traire, d'excellente qualité (4)* On avait 
aussi confondu le .pécher, à cause de quel- 
que ressemblance dans son nom latin per- 
èicUf avec le persea, arbre de l'Egypte, qui 
existe aussi dans les cantons méridionaux 
de la Perise, et, qui, loin d'être venimeux, 
produit, au contraire, un fruit très-salubre 
(5). Pline a également relevé cette erreur» 



(l) Diosc. hîst. plant. L. 3, e. S. 

( 2 ) Col. Econ. L. s t G* io« L. ix, c. 4* 

C S ) Pl. hitt. oal. L. is, c 13. 

(4) Tuincr, ambasf. in Tbibet, T* i, p. loi. 

(s) C*ett à cet arbre* et aoft an pécher, ^ue GiUen a at- 
triba^ le chaogeraeot imaginaire « dont nous venons de parler 
(Gai. alim. hcnl L. s, c. 36). J*ai pablié,dant le Magatin 
cjicyclo|)édi^ue de iaa igiSi un mémoire où Je développe lea 
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el fait sentir que le pêcher et cet arbre n'ont 
aucune ressemblance (i)» 

Cet auteur cite encore , dans le nonibre 
des arbres importés de l'Asie, le cerisier (a)^ 
il prétend que c'est LucuUus qui, le premier. 
Ta introduit en Italie, à son retour du com- 
mandement qu'il y avait exercé (3). Mais, 
dans un autre endroit de sa compilation, 
tious voyons un article , copié mot pour mot 
de Théophraste, oà il en parle comme étant 
un arbre des forêts, dont on peut tirer des 
pièces de bois de quarante pieds et plus de 
longueur (4). H est clair que, si le cerisier 
était un arbre des forêts , au temps de Théo- 
phraste, qui a vécu bien iong-temps avant 
Lucullus, ce n est pas ce dernier qui Ta in- 
troduit en Europe. Pline aura confondu quel-^ 
que variété de culture avec l'espèce j delà 
sera née son erreur , qu'Athénée avait déjà fait 
apercevoir (5), mais qui uen a pas moins 



motiFs qui me font cawid^w le pertes, eomme âtnt le même 
arbre que le ttepk. (Rhamnoe ,pîB, chtiitî des bottaistcs). 

(t^Pl. hîitnttL. iç,c. 13. 

C«) PI. hiit nat t. iç, c. iç. 

(3) Pl. Iiist. nat. L. iç, c. iç. 

(4) Pl. hise. nat. L. i6, c. 54. 
(S^ Ath- <ieifa. L. s. 
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été répétée mille fols depuis, et qui le sert 
sans doute encore, car il est plus aisé de< 
copier que de réfléchir. D serait possible que 
cette variété, introduite par Luculius, ait * 
été la cerise acide , qui, si je ne me trompe, 
xi'existe pas sauvage en Europe. Galien en a 
parlé comme la connaissant; mais la nature 
4e son ouvrage ne le conduisait pas à dire> 
ai sa culture avait été récemment intro^ 
duite (i). « 

U faut enfin c(»npter parmi les arbres que 
l'Europe a reçus de l'Asie, le Jujubier. lia 
été introduit en Italie un peu avant Tépoque 
où Pline a écrit, et cet nuteur dit que c'est 
de la Syrie qu'il a <^té apporté {2). Comme 
il n'y existe pas à Tétat sauvage, il n'en est . 
pas originaire; il a dû, par conséquent, y 
avoir été introduit des régions plus orien- 
tales, et par conséquent de la Perse. 

Tous ces fruits, perfectionnés ou importés 
d'ailleurs, dénotent un goût pour ce genre 
de culture, que le témoignage des historiens 
confirme. Les Perses aimaient à vivre dans 
leurs jardins: le goût d'une vie isolée est 



C J ) Gai. de ffmpl. medk. fiiciilt. !*• 7, e. 19» 
(s) PL hitt Btt Ito 14, c. I4> 
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b conséqueAce naturelle d'un long d^pO* 

tisme, ou d une anarchie qui en prend sou- 
vent les formes. La société des hommes y 
devient dangereuse si un épanche $a pensée , 
fastidieuse si on n'ose pas se liTrerx on 
cherche, dans une retraite, où on a le choix 
de €eux qu'on y laisse pénéirer, une sécu- 
rité qu^une autre manière de Tivre ne don- 
nerait pas. Ajoutons à ces causes Tinfluence 
d'un ciel brillant, qui rend plus vif le besoin 
des ombrages: le pauvre désire , auprès de sa 
chawniére, un arbre qui lui forme un abri; 
1 homme aisé étend ses désirs à la possession 
dW bosquet; le rkhe^ en lui donnant une 
plus grande étendue, cherche, par la variété 
des sites et des omemens ,4 multiplier ses jouisi* 
sances* Tels me paraissent avoir été les mo- 
llis du goût que les Perses ont eu pour les 
jardins; ils aimaient y couler leurs jours» 
et en faisaient des lieux de délices. C'est 
d'eux que les Juifs ont emprunté l'idée de 
leur premier paradis : mot qui , dans leur 
langue» n'a pas d'autre signification que celle 
de jardin ( i ). I.es Grecs, depuis leurs com- 
munications avec les Perses, ont aussi adopté 



( 1 ) Calnek. Commem» wr rBMkt. e, f , f • 



Digitized by Google 



( 3ot ) 

ce mot) pour rendre l'idée que nous attachons 
4 celui de jardin paysagiite ( i > : ceux des 

Perses paraissent avoir été de ce genre. 

Les Grecs frappés de ces vastes^ enclos 
consacrés âux cultures de luxe, dont alors 
ils n avaient chez eux aucune idée , en ont 
|>arlé ayec admiration. Xénophon a peint 
Cyrus au miheu de ses jardins, y recevant 
le Lacédémonien Lysander,et se faisant hon^ 
neur d'en avoir tracé le plan, et même d'en 
avoir planté beaucoup d'arbres : les Spap* 
liâtes avalent le préjugé que 1 agriculture 
était une œuvre servile, indigne des soins 
d'un homme libre; il s'adressait mal pour 
faire admirer son goût pour elle, et pour 
les arbres objets de ses soins (2). Xéno^ 
phon n'a donné la de^senptîon d'aucun jardin 
des Perses I en particulier* Le peu qu'il en a 
dit, en racontant 1 anecdote de Lysander , 
paraîtrait indiquer des compartimens » dont 
les diverses parties correspondaient entr'elles. 
Cependant ailleurs il donne une idée diiië<* 
ïente de ces paradis (3) , et ce qu'il an dit 

(i) Geopon. L. 10, e. !• 
(9) Xfo. £con. Ifitrod. 

(s) Xcot Cyrof. L. e. S. I- S» 0. <• £sped« Cyri» 
II. I. 
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êst confirmé par le témoignage d'autrés 

écrivaiiib ( i ) • il les représente comme for* 
mant de vastes enclos, qui renfermaient 
des cultures variées , et même des forets 
d arbres choisis. Ainsi , ils devaient compren** 
dre tout le ter^in de la maison de campa- 
gne; des portions y étaient en forets , d'au- 
tres en bosquets, d'autres en parterres, qui 
pouvaient être réguliers i d autres, enfin, eu 
cultures d'arbres fruitiers, et même de plantes 
utiles (2). Alors, ce qu'il a dit ^ au sujet de 
Lysander, ne devrait se rapporter qu'à la 
portion seulement de ses Jardins, où Cyrus 
la reçu , qui pouvait être régulière ; au moyen 
de cette explication, on litet cet auteur d'ac^ 
cord avec lui-même* 

Des faidins moins considérables par leur 
étendue, mais aussi remarquables par leur 
composition, entouraient, dans les villes, les 
palais des grands. Ces espaces, ajoutés à ceux 
réservés pour des cultures, dans les cas éven- 
tuels de siège , expliquent l'excessive étendue 
que les anciens ont attribuée aux capitales 



(t) OiDiot Curt* L. 7, c« 6. L. s , c. I. 

(t) Xeo. Cyrt, L. i. Q.uiat. Curt. L, |» cw 1. Flat- 

itt ArUx. 
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de TAssyrie et de la Perse; elles embrassaient 
des espaces considérables, sans avoir une 
population proportionnée (i)» 

Il n'est pas un enfant dont on n'ait chargé 
la mémoire des sept merveilles du monde: 
c'est une de ces niaiseries que ia routine, 
conservera long-temps, quoique la raison en 
ait fait sentir le ridicule : dans leur nombre 
étaient compris les jardins suspendus de Ba- 
bylone. Les Perses , dont les maisons étaient 
couvertes en terrasses, aimaient à les déco- 
rer avec des arbres et des fleurs cultivés dans 
des vases (2). S'il peut exister quelque fraî- 
cheur dajis les pays chauds, c'est à cette élé- 
vation qu'on en jouit; parce que la couche 
inférieure de l'atmosphère, plus voisine du 
soi ,1 en reçoit une chaleur, qui diminue à 
mesure qu'on s'en éloigne en s'élevant. Quel-* 
que roi aui;^ sans doute domie un plus grand 
développement à cet usage, et aura faiCéle-* 
ver des jardins sur des voûtes; c'est à cela 
que se séduit cette merveille prétendue (3)#: 

(i) Quint. Cort. L. $ , o. i et 4* Joois, c. 3, v. h. Str. 
I^Bop* L* |6* 

(s) Theopb. hist pUtit L« 4, c. 4. Pi. hist. nat. L. is , e. fr 
(3) Jof,.Ant Ju4. L.' 10, c, »i. Contri App. L. i. En. 
pi»p, «vang. I. 9 , c. 41. Diod, Ste. L« â, c lo. 
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La grande terrasse, qui se prolonge, à Maples» 

en avant du palais du roi, du coté de la 
mer, est parfaitement du même genre. 

Du goût pour les jardins, découle néces- 
sairement le désir d'y multiplier les espèces 
de plantes utiles ou agréables; il en résulte 
des soins pour leur accKmatement, et d'au- 
tres ensuite pour les améliorer par la culture* 
C'est depuis que les relations de l'Europe 
avec la Perse se sont multipliées, que ce 
£Oiit y a pénétré; les meilleuLS jaidiniers y 
sont longtemps venus de la Syrie ( i-). Les 
Grecs , lorsqu'ils s'étpbUrent dans çes conr 
trées» désirèrent y introduire plusieurs vé- 
gétaux de leur pays, auxquels ils tenaient 
par habitude, ou par opinion religieuse; les 
jardiniers s^occupèrent à les acclimater. Théo- 
pbraste nomme surtout le lierre, le tilleul et le 
buis; mais aucun de ces arbres y avait encore 
prov.ult des fruits au moment où ce natu- 
turaliste écrivait (a) : Mégasthènes , qui a fait 
depuis un voyage en Perse, et qui est cité 
par Strabon, dit qu on n en avait plus que 

quelques 



(i) Pl. bisL nat. L. ao, c. 16. 
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quelques pieds dans des jardins, où on ne 
les conservait qu'au moyen de soins assi-* 

dus ( i ). 

C'est sans doute à ce goût pour Pacdima'^ 
tement des végétaux exotiques , qu'il faut 
attribuer iexistence de plusieurs arbres étran- 
gers au pays, qui se trouvent au milieu des 
ruines de Babylone, et dans les environs; 
ils peuvent être des restes de ses anciens pa-> 
radis, qui, au moyen de leur reproductiuii , 
ont davantage résisté que ses édifices (a), U 
est malheureux que Niebuhr, qui a remar- 
qué ces arbres, n'en ait pas tiré la même 
conséquence ; elle lui aurait fourni des don- 
nées pour retrouver ces ruines , qu'il cher- 
cbait à quelque distance de là. 

Le soin des bestiaux et de leur multipli- 
cation est 9 comme celui de l'irrigation et 
de la culture des terres, au nombre des pré- 



Ci) Stfigcogr« L. !{• 

(a) Nieb. Voyage ca Arsble, T. a, p. 33;. cit^ dans le 
Voyage de Néarque, publié par Vincent, T. 3, p. 139, uote. 

Je vois, par les antionces littéraires de la Revue encyclopé- 
diqoe , qu'un Arv^^lais a fait deroièrement de nouvelles recher* 
chet iui les ruines de fiabylooe (Revoe eocycl. ano. 18 191 
T. 1, p. 160) i a*cA cooiiiimot pii ciKme let E^sltait^ 
j'Igom il tlicf «Ht coolmi cette an^ectnre* 

m 
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ceptes les plus recommandés par le culte des 

Perses (i). i'e riches troupeaux sont une 
des demandes les plus fréquemment répétées 
dans les formules de leurs prières : leur pos- 
session y est présentée comme un signe du 
bonheur; les obtenir, comme un bienfait de 
la divinité (2). Manquer de soin pour les 
animaux, et même ne pas tenir une pro- 
messe qu'on leur a faite, sont des fautes 
que le! Zend-Avesta indique comme trèsr-pu- 
nissables. La dernière surtout y est repré- 
sentée, comme plus grave que celle d'un 
hoiiirac qui manque à sa parole , qu'il a don- 
née à un autre homme, en lui touchant 
dans la main (3). Ainsi, cet usage de con- 
firmer sa promesse en touchant dans la 
main , si général chez les peuples Celtes et 
Germains d'origine, existait aussi chez le^ 
nnciens Perses. Leur code religieux avait 

môme statué, que manquer à sa parole , don- 
née sans cette formalité, c'était commettre 



( I ) Anq. Zend-Av. T» t. Part, t, p. «|o. 

(1) Anq. Zead-Av, T. i , Part s« p. 9^ 418» cto. 

U ne hnt pa« confondre ce< passages aveo ceux oè fl ett 

parlé des aniinaux des constelI.irionS| ^ui jouent un si giAiid 
rôle <l3ns les alit'^ories île ce culte. 

(3} Ao). Ztod-Av, X, 1, Part, a, p. a»7 et aig. 
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un péché moitié moindre, que si elle avait 
été observée ( i ) ; la distinetion est reinar* 

Le culte ne se bornait pas à encourager la 
multiplication des bestiaux; il veillait aussi à 
empéclicr leur trop grande destruction. J'ai 
déjà fait observer , dans le chapitre consacré 
à la religion, que ni le Zend-Avesta, ni le 
Boundehesch , ne prescrivent aucune immcH 
}ation de vit urnes, et que leur silence foraio 
on contraste avec le témoignage des Grecs 
et des Romains , qui ont parlé des sacrifices 
des Perses. Je n'ai vu qu'un moyen de con- 
cilier ces faits, c'était de supposer que 
sage des saci^ifices a été une des innovations , 
qui se sont introduites chez eîix, pendant k 
durée de leur empire. Cette supposition est 
d'autant plus facile à admettre» que plusieurs 
faits prouvent qu'aux mêmes époques, ils 
se sont écartés^ en plusieurs choses, de la 
rigueur primitive des observances de leur 
culte. 

L'époque do rétablissement de leur piii»« 

aaace , après la cbùte des Parthes , a été le 

— ■ J_ . M !■ IIII _LI 

» 

(t } Ap^. Zena-4v« T. i , Part s, p. 288. 
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moment d'une fenreur nouvelle ( i ). Alors » 
ils sont revenus aux institutions primitives, 
et 11 n'y a plus eu de sacrifices, comme il 
n'y en a point maintenant chez les Parsi^ 
modernes. Le Sad-der , abrégé usuel du Zend-> 
Avesta, qui a été composé long-temps après 
le rétablissement de leur empire, loin d'or- 
donner des sacrifices, recommande, au con- 
traire, de faire périr ie moins possible d'a- 
nimaux domestiques ; chacui^ des poils de 
ceux qu'on égorgera , dit-il , sera comme un 
glaive , pendant Tétemité, dans l'ame de celui 
qui les aura fait périr ; si on se décide à en 
tuer, ils doivent être âgés au moins de six 
ans (2). 

Tout, dans les anciens livres religieux des 
Perses, prouve qu'ils étaient destinés à un 
peuple agriculteur, occupé accessoirement du 
pastorale. Il paraîtrait même qu'il a existé 
un temps où les payemens étaient évalués en 
bestiaux, À on avait formé, pour cela, un 
taril proportionnel de leur valeur, où le 
chameau avait plus de prix que le cheval ; 
celui-ci, que le bœuf, et Ttoe v«iaît ensuite 
(3). On peut considérer ce fait comme une 

( i) Hyde de vet. rd. Pers. c. 2t, p. 178 ci suiv. 
(t) Sid-ilfr, c 28 ad cale. Hyde vet. reî. Pcrs. 

* (S) Aot* Zcnd^Av. X. 1 » Fart, s» p. gaSi 36a, 3:^0» eu. 
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confirmation de ce que j'ai dit du peu dlinr 

portance que les anciens Perses ont donnée au 
commerce; car sil en avait existé un actif 
diez eux 5 ce mode de payement aurait été 
inexécutable* 

Nous avons bien peu de renseignemens 
sur les espèces d animaux qu'ont possède les 
Perses» Us employaient le chameau pour les 
transports ( i ). Les bœufs servaient au trait ^ 
comme aux divers travaux de l'agriculture 
< 2). Le cheval était la monture du guerrier 
et de l'homme investi de pouvoir (3>« L'âne , 
{>lus humble 9 faisait partager sa propre dé~ 
gradation à celui qui l'employait comme 
monture (4)f il servait utilement pour 
'les transports (S). 

Des chevaux» consacrés au soIeil^, prédi- 
saient 1 avenu par leurs hennissemens (6)# 
Nous voyons un roi s'élever au trône par 
l'adresse avec laipielle son écuyer a su provo^ 



(1) Pl. hist. nat. L. g , c. -6, Str. geogr. L. 11. 
( a ) Atb* dcipa. L. 4. Eie. Ctetta id cale. UerMk 

(4) Soidat voce m tewtjiNf, 
( 5 ) Heroil. L. i , c. 194. 

(6) Herod. L. i , c. 189. L. 7, c. sç. Rois, L. «, ç, 
¥. 4 et seg. i^yae tk vet. id. Pets. c. 4>..r* >^ 
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quer le hennissement qui' devait lui assurer 
la couronne ( i ). Cette anecdote aurait pu 
être reléguée parmi les fal)les, qui défigurent 
riiistoire des Perses écrite par les Grecs, si 
Texistenoe, chez ce même peuple, de che- 
vaux consacrés, indiquant les volontés, divi- 
nés de la même manière, ne lui donnait pas 
de la vraisemblance. 

Le cheval est aimé de l'homme: quel esl 
celui qui ne sVst pas attaché au coursier, 
qui, compagnon des iatigues et des dangers 
de son maître , lui a sauvé la vie , ou a con-» 
tribue à ses succès 1" U n est pas étonnant 
que les Perses, devenus éminemment cava* 
Lers depuis la formation de leur empire ^ 
aient chéri cet animal, qui partageait leurs 
travaux, et contiibuait à leurs piaisurs ( 3 )• 
Les Parthes, plus identifiés encore, s'il est 
possible, avec les chevaux, puisque leur cos- 
tume ne leur permettait que ce moyen de 
coml)attre, ontdii conserver les mêmes soins, 
pour améhorer les races d un animal qtid 
leur était si nécessaire. 

La plus estimée portait, à èe que disent 



( t ) HeriKl. L. 3 , e. 84 et te^. 

(s) Xeo. Eip. Cyri , L. 4» «. ig. JoUto, imper, or. s.. 
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les aiïciens , le nom de Nyzéenne: elle l'avait 
reçu d'un canton de la Médie^ où étaient 
situés ses haras (i); mais elle n'y était pas 
exclusivement renfermée, si l'assertion de 
Strabon est exacte^puisque l'Arménie en four- 
nissait aussi (2). La Médie n était pas iimi<* 
tée à cette race seulement, la plus distin- 
guée de toutes; elle en avait dauties, qui, 
quoique d'un moindre prix, en donnaient 
aux liaras où on les élevait (3)* On citait 
aussi ceux de la Babylonie (4)$ mais ceux 
de la Cappadoce ont fini par obtenir Ja pré- 
férence ( 5 )• Lorsque cette province a passé 
sous la domination des empereors d'Orient, 
les chevaux, qui en provenaient, ont été ré^ 
servés pour l'usage de la famille impériale 
(6) : ce privilège a eu les mêmes consé- 
.quences que tous les autres; l'industrie ces- 



(i)Hero<i. L. 3, c. 106 L«7i««4a Arr, Exp. Atob £. 7, 
3. Hyde de rel. vet. Pen. t* 4, p. 11 S et lia 
(t) Sir. gétgc t. Il* 
(^) Pot. bist. c. lOb 
(4) Herod. L. I, c. 19s. 

C ç ) Sol. polyh. c. 47. 

( 6 ) Zos. lnst. l„ s. Cod. Joslin. L. îi , Tit 7^. KTov.luMi*. 
L. 4, Tit. 9. Jal. Capit. in Gard. Joi imper, m. s. 
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8Quit d'être aïoouragée» par la Mncumaoe 

* des acheteurs» a fini par s'éteindre (i). 
Hous n'avons pas de renseignemens sur 
les soins que les Perses donnaient à leurs 
chevaux; mais quelques indices me feraient 
croire qu'ils différaient peu de ceux usités 
de nos jours dans les pays de l'Orient. Xéno- 
phôn a parlé des nombreux tapis qu'ils fai«f 
saient entrer dans leur harnachement (2): 
plusieurs personnes ont cru y voir une preu* 
ve de leur mollesse j elles ont eu tort. Les 
Mamlouks, qu'on soupçonnerait d'avoir porté 
cet usage du Caucase en Egypte , si les Ara- 
bes ne l'avaient pas aussi » placent six, ou 
huit tapis de feutre, pour garantir le cheval 
des atteintes de la selle, tandis que le cava- 
lier n'est souvent assis que sur le bois, à 
peine recouvert d'un simple cuir. Chez un 
peuple éminemment cavalier, tout est pour 
le cheval, peu de choses sont pour Thonime. 
Un autre point de ressemblance existe, dans 
k manière d'attacher le dieval pendant son 
repos; les anciens Perses, conune les orien- 



(•} Xuu £sp. Cyri, L. 
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taux actuels 9 au lieu de le Hef {mr la tète^ 

lui mettaient jdes entraves, fixées au sol par 
des chevilles, el lui laissaient la tète libre 
( 1 }. Les Perses avaient T usage de couper les 
crins A leurs chevaux, en signe de deuil; 
c'est une preuve qu'ils leur conservaient cet 
ornement en temps ordinaire (z). 

On donnait des soins au perfectionnement 
des bétes à cornes. Arrien nous apprend 
qu'Alexandre a été si frappé de la beauté de 
celles qu'il a vues chez les Aspiens, qu'il a 
eu l'intention d'en faire conduire en Macé* 
doine des individus, pour y propager cette 
xace ( 3 ) : nous ignorons si ses intentions ont 
été exécutées, mais il n^en est parlé par au- 
cun autre écrivain , soit des mêmes temps r 
soit postérieur: le silence surtout d'Aristote, 
dans son ouvrage sur les. animaux, permet 
d'ai douter* 

Les provinces montagneuses et riches en 
pfttuiages, avaient de nombreux moyens 
dekver des bétes à cornes; celles où une 
irrigation bien organisée portait la fertilité f 

(1) Xen. Cyrop. 3, c. 4. Exp. Cyri, L. 3 , c. 3. Suiila* 
WOce pepadisminas, 

(2) Herod. L. 9 , c. 24. 

(3) Ast* £xf. AkMm U 4, «» tf* 
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loaissaîént des mêmes avantages. Mais qael* 
ques cantons, voisins du golphe persique , 
qui étaient privés de ees ressources, plutAt 

que de renoncer à ces animaux utiles , ont • 
tenté, avec succès, de changer leurs habitua 
des; ils les ont accoulunirs à se nourrir de 
poissons desséchés, et de nos jours encore, ils 
pratiquent la nrème chose ( i ). J*aî dé;à fait 
observer que la i'aiirication du beurre est 
trèS'-ancîennement connue dam ces contrées: 
c'est l'emploi <^u'ils en faisaient, auquel il 
faut en partie attribuer Tindifférence des 
Perses pour Tliuile d'olive. De nos jours, 
encore, le beurre aatre pour beaucoup dans 
leur régime diététique. 

Il existe, dans 1 Asie centrale, une espèce 
particulière de bœufs à longs poils , nommés 
Yacks C^), qu ou a domptés et habitués à 
porter des fardeaux: ils servent à cet usage 
dans les régions mpntagneuses du Thibet et 
du Boutan. C'est ce bœuf dont la queue est 
si recherchée dans l'Inde, où elle figure dans 
les céi^monies religieuses (3): il parait qu'elle 

( I ) Voy. de Néarqiic, publié par Vincent , T. 2 , p. 91 ^ 
et 244. Arr. Ind. c. 29. Nieb. Ocscr. de TArab. p. i47etasv 
( 2 ) Bos grufittiens Pail. 

(3) Ttttaer, •mbuti au Tliibel, T. 1» p. s^f. 
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avait le même prix diez les aodleiis Perse^^ 

pu i squ'on la voi t représeatée dans les bas nelief s 
de Persepolis { i )• Les anciens ont eu quel* 
ques notions confuses du yack ; mais il paraît 
qu'ils ne lont connu que comme un animal 
sauvage (2). N*auraît-il été rendu domesti<» 
que que depuis lors ? le fait n'est nullement 
vraisemblable 9 et )e croirais plus volontiers 
que les anciens ont été mal informés. 

Les bétes à laine devaient être extrêmement 
multipliées dans un pays, où le culfe recom- 
mandait d'en tuer le moins possiUe» sur* 
tout dans leur jeunesse (3). 

Il serait intéressant de savcîr si les Perses 
ont eu, dans leurs provinces, la race de 
brebis, ou de chèvres à laine fine, dont on 
fabrique, au Kashmyr, des tissus si renom*- 
més. Forster, qui 7 a fait un voyage, pré^ 
tend que ces animaux n'y exâtent pas, et 
que la laine, qu'on y employé, y est portée 
des montagnes du Thibet (4)« Un autre 
voyageur, au contraire, assure y avoir vu 



( I > Mim, delf ntt. T. 4 , t;. if do Mr. Monges* 

(s) Arist. hist. anim, L. 9. Fans. bœot. 

(3) Sad-tler, c. 38 ad cale. Hydc de vet. rel. Pen. 

(4} ^oi^sUf, voy. au KuduDjt, T. i,ieure ig» 
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des ânimaux, et donne des détails sur les 
âoîns dont ik sont Tobjet ( i ). S^tI existe si 
|>eu d'accord entre des témoignages contenu 
porains , on ne doit pas espérer plus de cer- 
titude pour des faits , qui ont eu lieu à des 
jépoques reculées. Cette race^ dont la toison 
est si précieuse , parait avoir été connue des 
Grecs par les relations de leurs voyageur» 
{ 2 ). Elle peut avoir donné naissance à la race 
estimée , qui existait chez les Grecs d'Asie ; 
si c'étaient des brebis, et non des chèvres ^ 
jcar il n exiâte aucun doute sur l'espèce que 
ce dernier peuple a possédée (3); c'est « 
jelle qui a domié du prix aux manufac* 
tares de Milet (4)« Si 9 au contraire , Tanir* 
mal du Kaschmyr est une chèvre, on pourra 
|>eut-étre la considérer coipme la souche de 
celles de FAsie mineure, connue plus com-' 
munément sous le nom de chèvre d'Angora : 



( i) Dec. philos. An n. Ventôse aa 
(1) Herod. L. 3, c. 106. Ctesias Ind. c. 13 et it, 
A U vérité , ce dernier historien parie de l'Inde septen t r i onale ; 
mats elle était limitrophe de U frontière nord-est de l'empire 
éoê Pertei^, et devait avoir les isêmet pcedocttou et oneUaat 
eenUabfe. 

(3) Str. geogr. L. it. 

(4) Pli hist* ott. L. 8, e« 4S. Ath. deipn. L. ii. 
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jBaîs son introduction aurait eu lieu depuis 

bien des siècles, puisque les aiiciens en ont 
déjà parlé ( i ) : son poil servait à la fabri-> 
cation de diverses étofies. 

Nous n'avons aucuns renseignemens sur 
les autres animaux domestiques que les Perses 
ont possédés, et encore moins sur leurs- 
oiseaux de basse-cour* Outre Tutilité de la 
poule, l'obligation religieuse qu'ils s'impo- 
saient ^ d'avoir un coq dans le^ir habitation, 
devait encourager la multiplication de cet 
animal (a). C'est des anciennes opinions 
cosmiques de ce peuple , admises sans doute 
aussi par les Arabes , que Mahomet auriL 
emprunté Fidée du coq , qui veille cons- 
tamment auprès de Dieu. La constellation 
du qrgne porte, chez les peuples orientaux, 
le nom du coq: son lever du soir ayant 
correspondu avec l'équinoxe du printemps, 
aux époques anciennes où ces opinions rell-^ 



( I ) Arist httt. tnim. L. g. Pl. hist. nat. L. St 76. Vair. 
Bcon. L. 2 , c. ri. 

( 2 ) Ar.q. Zestl-Av. T. i , Pirt. 1 , p. 406. T. 2« p. z$o tl 
6ot* Sad-dci, c, 36 etas «dcilc. Uydc ?ct Pm. ni. tt «• i , 
p. «Si plWoperig. 
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ip^uses se «ont fonnées ^ on conçoit aisément 

pourquoi on a fait jouer au coq le même 
r6le qu'au chien ^ emblème de Sirius ^ et aussi 
pourquoi il a été consacré à Esculape; tandis 
que cette même constellation » sous le nom 
du cygne 9 l'a été à Apollon, autre forme 
du soleil divinisé (i). 



(i } nopoit» orig. 4u oultea, T. s» p. 87$. T. 3, P«rt. s , 

p. 137* 
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. TROISIÈME PARTIE. 

j>s l'économie publique et eubalb 

D£S PH&NICIENS* 



CHAPITRE PAEMIER. 

De leur origine et des premiers temps de leur 

existence^ 

Les Phéniciens ne paraissent pas avoir éLé 
un peuple autocthone ; toutes les anciennes 
traditions les font venir d'ailleurs, sans don- 
ner des notions positivi^s mv le pays d'où 
ùs ont tiré leur origine. Hérodote, Strabon 
et d autres encore disent, d'après des auteurs 
plus anciens, qu'ils ont habité les bords de 
la mer Erythrée avant leur ct^.bli.ssement sur 
les côtes de la Syrie ( i )• Le témoignage surr 

) Hero(f. L. i , c. i. L. 7, o. S9« S|f« jscogr. i. i. Dian. 
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tout d'Hérodote est d'autant plus tmpoHaiity 

qu'il s'étaye de ropinion des Perses » de qui 
il dit ravoir appris ( i )• (jomme on a donné 
!e nom de mer Eiytlucc à toute la portion 
de rOoéan» qui embrasse la Mer-Aouge et le . 
golphe persique (2), cette indication serait 
Uen vague, si les habitans de deux lies, si- 
tuées dans ce dernier golphe, n'avaient pas 
conservé la tradition, que les Phéniciens des 
bords de la Méditerranée étaient une de leurs 
colomes (3)- Les noms qu'elles portaient de 
Tylos et d'Aradus, se retrouvaient aussi en 
Phénicie ; le premier avec une légère alté- 
ration dans l^rxos, dont nous avons fait 
Tyr; le second parfaitement le même dans 
l'Ile d'Axadus: ils paraissent témoigner en 
faveur de cette tradition , car les colons în-* 
troduisent volontiers, dans les lieux où ila 
s'établissent, les ncnns de leur patrie prir 
mitive. 

anciens* 

ne 



( I ) Heroil. L. I , c. t« 

(1) Str. ^cogr. L. 16. Hcrod. L. 3, c. 11. L. 4, c, 4», 
Ali- Ind. c. 19. FL hisL nat. L. 6, c. ig. L, 13, c, ao. Dio4' 
Sic L. 17» c. 45. 

(3} Stt. acogr. Im lék 
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ne ressemblaient nullement à ceux des cÀtea 
voisines; Us avaient, par conséquent, eux*^ 
Ijièmes une autre Oil^iiui antérieure, et y 
talent venus d ailleurs, avant i'énoque oiX 
ils ont pénétré jusqu'à la Méditerranée. Ainsi , 
en admettant comme un lait prouvé, que 
les Phéniciens sont sortis de ces lies , il n'en 
résulte aucune notion cerlame sur leur pa- 
trie primitive. Quelques autres données pour-» 

ront peul-cti e iioiis aider à la découvrir , tt 

à défaut de traditions précises , il sera 
nécessaire d'avoir recours â des analogies 
d'usages et d'opinions religieuses , indices 
quelquefois très^incertains , et qui peuvent 
fournir matière à des conjectures plus ou 
moins ingénieuses , sans lemr acquérir jamais 
une entière certitude. 

Un savant, qui s'est beaucoupi occupé des an- 
tiquités indiennes , a cru trouver , dans Plnde, 
la première origine des Piiéniciens. Ayant re- 
marqué que les Pouranas , anciens livres sams^ 
crits, parlent d'une émigration des Palis, qui, 
forcés de s'ejqpa trier, après des convulsions 
politiques, se sont réfugiés sur les bords du 
golphe persique; il les a considérés comme 
les ancêtres des Phéniciens de cette mer, et 
par conséquent de ceux des côtes de la Sy- 

21 



/ 
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rie ( 1 ). Pour arriver à ce résultat , il a con- 
sidéré les Phéniciens comme étant un même 
pcupiti que les Philistins, et les Palis étant 
sortis du Palistan, une légère ressemblance 
dans le son de ces deux mots, lui a paru une 
démonstration de son système* L'opinion que 
les Philistins étaient un même peuple qqe 
les Phéniciens, peut d'autant mieux être sou- 
tenue, qu'ils étaient aussi considérés comme 
étrangers à la Syrie, où. ik sont vetius d ail- 
leurs; et que plusieurs écrivains ont pensé 
que toute la côte méridionale de la Syrie 
avait été occupée anciennement par les Phé- 
niciens (2), de manière que le pays des 
Philistins aurait fait partie de leurs établis-» 

Mais pour pouvoir admettre que les Phé** 
niciens sont issus des Palis, il faudrait que 
leurs institutions eussent quelcpies analogies 
avec celles de Tlnde: cependant on ne voit 
|>a9 qu'il ait existé chez eux rien de sem- 
blable à rinstitution des castes, qui, dès les 
temps les jdius reculés , ont établi , dans Tlnde , 
des limites infranchissables, entre les diver^ 



(t) Atialie. Research. T. 3, p. %%u 
<al) Cellsr* geop* ant L. 3» «• 13 . p. 
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iDrdres de la> société* Ou il faudrait que, oes 
Palis n'eussent eu aucun trait de ressem- 
blance avec le» Indiens des époques moins 
anciennes; suppositicm inadmisiuble , puisque 
les Pouranas disent qu'ils étaient sectateurs 
de Boudha^ eulte auquel le système des 
castes était lié: ou il faudrait, qu'en se dé-r 
plaçant, ils eussent entièrement changé d'opir 
niuHs, d'iuslituliofts et d'habitudes, syppobir 
lion moins admissible encore* , - - > 
Les Phénicienlï, de leur c^é» outre qa^ih 
n'avaient neu qui ressemblé): aux castes de 
l'Inde» présentetit une particularité étrai^ 
gère aux institulious des peuples de cette 
conti^ ; c'est là circoncision qu'ils ont très^ 
ancienn^nient pratiquée ( i ). ne lont 
-empruntée* ni des.Juifs^ pi des égyptiens ^ 
chez qui elle était liée au culte ; càr ils n'au- 
raient en aiicun motif de Tadopter, 3ans le 
culte qui en consacrait l'obligation* Ches 
eux, elle ne parait savoir tOTu 4 aucune opi^ 
nion religielise, puisque, d'après le ténuHr 
guagc d*Hérodote, elle y est tombée peu à 
peu en désuétudes de son temps, dit-^ii, dc^ 
homuies âgés, qui étaient circoncis, iiégli-* 

• I ' ■ ^ ' j 

(t) £us. prxp. evaag. L. i , c, 9. Uttoâ, t. s^.c. 104* 

ai * 
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gealent de faire subir cette opération à leurs 
iils ( I ). On ne peut pas soupçonner que 
cet historien s'est mépris, et qu'il a conrondu 
les Phéniciens avec les Juifs leurs voisins^ 
car il dit positivement que ces deux peuples 
avaient entr'eux ce point de ressemblance , 
ce qui prouve qu il les distinguait. Mais puis- 
que les Phéniciens n'ont pas imité cet usage 
de leurs voisins, et puisqu'il était pliitôt,chez 
eux^ Teilet d'une ancienne habitude , que 
la conséquence d'une opinion religieuse, il 
me paraît que c'est un indice qu ils sont sortis 
d'une contrée où cette pratique existait déjà , 
et d'où ils l'ont apportée. 

£n rapprochant ce fait des traditions qui 
font venir les Pliéniclens des iles du golphe 
persique , il faut, pour remonter à leur pre- 
mière origine, considérer d'où ils ont pu 
a'y rœdre* Ils n'ont pu y arriver que par 
mer, et le golphe persique n'a de commun!-* 
cation qu'avec lOiean^ qui baigne à Test les 
cAtes de l'Inde , et à l'ouest celles de l'Afri- 
que. Nous venons de voir qu'il n'y a rien, 
dans leurs institutions, qui ks fasse ressem- 
bler aux peuples de l'Inde^ ils ont, au con- 



(l) Uerod. L. i, c. 104- 
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traire, plusieurs points de ressemblance avec 
les peuples de TAfrique, et notamment la 
circoncision qui parait avoir été imaginée^ 
et long-temps concentrée dans cette portion 
du globe. C'est des Ethiopiens que les Eg)rp- 
tiens ont dit l'avoir reçue; c'est aussi k la 
même source que les Juifs l'ont puisée ( i ) : 
elle n'était pas sortie de ces limites avant 
Textention du judaïsme, et celle postérieure 
de la religion de Mahomet (2 )* 

Avant de continuer à examiner les faits ^ 
qui tendent à prouver cette origine des Phé- 
niciens, il est bon de dire un mot d'une 
opinion , qui a été proposée et qui a eu quel- 
ques partisans» Ceux qui l'ont admise ont 
pensé, malgré le témoignage des anciens , 
que ce peuple ne tirait pas son origine d un 
autre pays, mais qu'il était autocthone, et 
ne diflërait en ri e n d( s Cananéens, anciens 
habitans de la Palestine» Bs ont établi la 
preuve de cette identité, sur une ressem- 
blance qu'ils ont cru voir^ entre le nom des 



( I ) Ce hit un iHicQté dans U litre que je eoDiicierai ans 
Itiifîi. 

( s ) Ut bibîtant de li Colchîde fommffnt ttne exception, 

au 11 étaient pas eux^némcs un pcupit: ^laii dù i £tluopie» 
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Phénidens et celui de Bem*^Ânak> que les^ 
JuiFa ont donné à quelques-Hines des peu- 
plades cananéennes ( i )• Des systèmes fondés 
for de pareilles bases, ne peuvent pas long^ 
temps nous occuper. 

Ce qui parait le plus positif , dans les an- 
tiquiles des Pliéniciens, c'est qu'ils sont on- 
gînai]*es d'une contrée plus méridionale, et 
que, ne pouvant pas ^tre venus de l'Inde, 
c'est en Afrique où il faut chercher leur ber- 
ceau, circoncision, pratiquée chez eux^ 
est un indire de cette origine , et nous en 
trouverons d'autres dans leurs opinions re* 
ligieuses. 

J'ai déjà fait observer, dans un mémoire 

particulier, les singulières légendes qu'on a 
liées à une divinité, dont le nom tiaduit en 
français, peut-être le dieu ehasse^mouehe ^ 
et j'en ai trouvé iVxplication dans un fait 
particulier au climat de TAtbarah , qui forme 
une portion de 1 ancienne Etiiiopie (2}* Une 



( I ) Dickios Delphi pbaoic c. 3. 

(3) Revoe philos. An 14^ Messid. 30. 

L^eipltcttion cooctte que fen donne ici» ne dlispcnie pit 
d*avnir recourt ao mémoire cité, «i en rent eoanattre» aven 
quelques détails, ce dlen singulier» et ses rapports am tet 
locilités du pays où son cnlte a prit niissancc. 
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espèce de taon, exoessivement multipliée 

dans ces vastes plaines, contraint les liabî- 
tans À en éloigner leurs troupeaux pendant 
une saison de Tannée ( i )• LVpoque oà la 
fin de ce fléau leur permettait de les rame- 
ner, a dû être consacrée par une féfe, où ils 
remerciaient le soit il divinisé de les en avoir 
délivré , en arrivant à ce point de sa course 
annuelle. Des hommes sortis de ces plaines 
et habitués à cette fête, auront continué à 
la célébrer dans les lieux où ils sont allés 
s'établir, et leurs descendans l'auront conser- 
vée y après en avoir oublié le réritable motif, 
loin du climat qui aurait pu leur en donner 
l'explication. Ensuite on aura imaginé d'y 
lier les légendes qui nous sont connues; car 
il faut bien que les prêtres expliquent tout » 
même ce qu'ils ne comprennent pas* On ne 
peut pas raisonnablem < n t concevoir qu'un 
culte , même te plus ridicule en apparence , 
n'ait pas eu, dans son origine, un motif 
plausible: c'est ce but primitif qu'il faut 
chercher, et celui du dieu chasse-jnouche , 
qui n'aurait été qu'une stupidité, devient un 



( 1^ Brucc« voy. en Abyn. L. i, ch. s. L s, ch. 9» et 
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hofminage de reconnaissance » lorsqu'on le 

rapproche du climat où il a pris naissance. 
Ce dieu, Stous le nom de Bahal-Zebub, était 
surtout révéré par les Philistins de la vitle 
d'Accaron, un roi des.Juils» inquiet d une 
de ses maladies, a envoyé, disent les livres 
de cette nation, le consulter sur Tissuequ elle 
aurait ( i )• En général, ce qu'on connaît de 
la religion des Phéniciens , se compose d al- 
légories cosmiques, conçues sous un climat 
plus méridional: quelques-unes seulement, 
qui paraissent tenir au climat de la Syrie, 
peuvent avoir -été adoptées par eux, depuis 
leurs relations avec les habitans de ce pays. 

Lorsque je traiterai des Ethiopiens, dans la 
série des peuples dont j'ai entrepris de dé- 
velopper l'économie, je ferai voir qu'ils ont 
eu, à une époque reculée, des relations éten- 
dues de commerce* Que ce peuple ait été 
soumis à un gouvemem^t unique, ou qu'il 
ait été divisé en plusieurs nations distinctes , 
cette même race d'hommes a étendu ses éta- 
blissemens sur une portion considérable des 
côtes orientales de l'Afrique, à laquelle les 
anciens ont donné le nom de Barbarie. C'est 



( I ) Rois, L. s, Cl I, T» s et 6. Jos. aot Jud. L. 9 » c l« 
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de l'un de ces ports que quelques-uns d'eux 
seront allés s'établir dans les lies de Tyloa 
et d'ArâduSy soit attirés par des avantages 
commerciaux, soit contraints de s'expatrier 
à la suite de quelque crise politique. Ils y 
auront porté le même penchant pour le com-« 
merce, qui existait dans leur patrie; et, en 
étendant delà leurs relations » ils seront par* 
venus aux bords de la Méditerranée, d'abord 
comme spéculateurs , puis pour y former des 
établissemens fixes , qui , en se détachant de 
leur métropole , sont devenus un peuple dis- 
tinct. Dans cette manière de voir , la venue des 
Phéniciens en Sjrrie, aurait eu un motif pa- 
reil à celui qui les a déterminés ensuite à 
former des colonies sur les côtes septentrio- 
nales de l'Afrique 9 dont Carthage a été la 
principale : attirés par le commerce sur les 
rives de la Méditerranée, ils y ont été rete- 
nus par les avantages que leur ofiraient les 
localités. 

Tout^ en effet, dans le peu qu'on con- 
naît des antiquités phéniciennes, porte ce 
caractère; rien n'y montre un peuple gueis 
rier, formant ses établissemens par la con- 
quête, eu déplaçant les anciens possesseurs. 
C'est un nouveau motif de rejeter leur ori-* 
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ginc des Palîs: car ces derniers, contraints 
4 quitter leur patrie, ont dû , ou se dissé- 
miner et cesser d'être une nation, en s 'in- 
corporant à celles qui leur ont donné asyle ; 
fm se procurer, en restant unis , une nouvelle 
patrie par la force des armes* Les Phéni- 
ci«[i5, au contraire, paraissent avoir formé 
d'abord des comptoirs de commerce, qui, en 
Ée développant, sont devenus une nation 
puissante. îies établissemens de ce genre 
peuvent se former 9 sans le déplacement d«ti 
anciens habitans du pays, parce que Vac-^ 
croissement est progressif, et ne s'opère 
qu'avec lenteur, par des acquisitions, plutôt 
que par des agressiouâ hostiles. Les plus an- 
i:iens écrivains connus ont peint les Phé- 
niciens comme exclusivement adonnés au 
conomeroe ( i ) ; aucun d'eux ne leur attribue 
d'avoir été des voisins inquiets: l'idée qu'ils 
en donnent , est cdle d'un peuple paciiique , 
cherchant à rester en paix avec les autres 
nations (a)» lis avaient si peu les indîna- 

( I ) llnm. II. L. 6, V. 289. c. 23 , v. g. HeroJ. L. i , c. l* 
(3) Strabon est le seul qui ait parlé de conquêtes faites 
par les Phéniciens > il leur attribue d'avoir envahi Sardes* mais 
tans développer les m«tifii qui les ont fait sortir de leorcarao- 
ttrt babltacl (Str. gieogr. I» la)* U cft dit tutil, dut roa» 
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tions guerrières, qu'étant hors d'état de fMw 

léger les peuples de la Syrie ^ lorsqu'ils fu-* 
rent refoulés par les Juifs, venus d'Egypte 
pour envahir leur territoire , ils se sontbor^ 
nés à leur offrir un asyle , et se sont ensuite 
servi d'eux pour former de nouvelles colo^ 
nies* Certainement, s'ils avaient eu un ca« , 
ractèrebeUiqneux, aucune circonstance n'exi'* 
geait plus impérieusement qu'ils prissent les 
armes, puisque l'apparition d'un peuple, dont 
tous les pas él aient marqués par la destruc-» 
tion, devait leur donner.de l'inquiétude pour 
leur propre sécurité. 

Ces considérations , auxquelles il me parait 
qîi'on n'avait pas donné toute l'attention 
qu'elles méritent, fournissent des données 
vraîsenablables sur la première origine des 
Phéniciens. Conduits par le coaunerce des 



vrn^c intitulé de miyahiithui auscuiiis , faussement attribué 2 
Aristote, que partout où î!? ne pnrvenaîent pas à organiser un 
commerce, ils massacraient les habitans. Cet ouvrage, rempli 
de narrations ftbuletises et d'assertions biiard^« inspire trop 
peu de confitnce pour faire intoritéf mais, eo admettent 911e 
«e fait iolt vrai , il se proaverait pat que lee Fbénicleiis ont 
dtl conquéranSf mais bien quMIs'oiit eonaAit des airodtéss 

or, l'histmre prouve que il'autrcs peuples comme r ci ns eû OOt 

commit I saus avoir eu pour cela l'esprit de conquêtes. 
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t6tes orientales de TAfrigue, clans le golphe 
I>ersique, et delà sur les bords de la Méàir 
lerraiiée ; ce sont ces occupations paisibles 
qui ont créé leur nation, et qui ont rempli 
tous les temps de son existence. Navigateurs 
et copunerçans» ils n'auraient jamais quitté 
ce rôle, si leur position ne les avait pas mis 
en contact avec d'autres nations, qui les ont 
enveloppés dans leurs guerres. Les Perses, 
après les avoir rendus tributaires, les ont 
contraint à servir leur ambition; iis les ont 
forcés d'entrer damy leurs luttes contre le» 
Grecs , et ont attiré sur eux, pat ces hosti- 
lités involontaires, les vengeances d'Alexan- 
dre. S'ils ont montré quelque énergie dans la 
résistance qu^ils lui ont opposée à Tjrr , éUe 
a plus été fondée sur leur coniiance dans la 
position forte de cette ville, que sur leur 
énergie personnelle, puisque les autres villes 
de la Phénicie , qui n'avaient pas le même 
avantage, se sont empressées de se soumettre 
sans opposer de résistance (i). Depuis le 
premier momènt où ils sont sortis de leur 



( I ) Oiod. Sic. L. 17, c. 41. Arr. Ei|>« Alex. L* s, c. M» 
BUci avaient ûéjjk montré la même oiolletae lots de Tiiivai. 
tion dii roi d* Aityrte Salmoaiiar (Jo$. aat Jad. L* 9 , e. ult»^ 
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ancien système, leur décadenoe a été. rapide « 

sans, toutefois, éteindre leur esprit spécula^ 
teur* Ainsi , au moment même où Alexandre 

venait d'euvalur leur patrie et de dctriiire 
Tyr , la principale de leurs villes , des Phé^ 
niciens se sont mis à la suite de son armée, 
pour lier leurs opérations commerciales à ses 
conquêtes ( i )• 

Un autre indice de cette origine des Piié- 
niciens, telle que je Tai conçue, existe dans 
leur organisation politique. Malgré leur com- 
mune origine , ils ne formaient » ni un tout 
unique administré par un gouvernement 
central, ni même une conir clei atiou liée par 
un pacte social: chaque ville était un corps 
isolé , ayant son gouvernement distinct; Stra- 
bon le dit formellement au sujet de la pe^ 

tile lie d'AraduSj qui avait son r<.>i particu- 
lier, À l'exemple des autres villes (2). ^ous 
reviendrons sur cette oi^anisation politique; 
examinons maintenant les conséquences qui! 
est possible d'en tirer. U me paraît que si 
l'établissement des Phéniciens avait été si*^ 
multané, ils auraient eu un gouvernement 

(1) Arr* Bsp. Al». L. é, ss. 

(2) Str, gcogr. I,. 16. 
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cenlxal^ même dans le cas où ils auraient 
été un peuple divisé en tribus, comme Tétaient 
les Juifs; pui&que chacune délies pouvait 
avoir son administration intérieure, sans 
cesser, pour cela, de tcuir à la cuiiicdcration 
générale, et d'être soumise à son gouverne- 
menL central, pour les affaires d'un intérêt 
commun* Si, au contraire, leur nation s'est 
formée par dés colonies , que le succès des 
premières a successivement attirées , chacune 
d'elles s'est oi^nisée au moment de sa for- 
mation, et il en est résulté autant de petits 
états distincts, qu'il y a eu de colonies dif- 
férentes: aucun autre lien, cjue celui de com- 
mune origine, n^existait entr'ellés» Il aurait 
dû leur Inspirer lu besoin de s'appuyer mu- 
tuellement, et d augmenter leur force par 
l'union de leurs intérêts et l'obligation d'une 
défense mutuelle: mais il n'est parlé nulle 
fiart d'an pacte ipii les ait unis, par une con- 
fédération stable, ayant un centre de gou- 
vernement fédéral: au contraire, on remar- 
* que, dans plus d'une circonstance, que leur 
défaut d'union a augmenté leur faiblesse na- 
turelle. Sans doute que les jalousies, plus 
vives chez les peuples commerçans, que chez 
cç\^ opcupés de l'agriculture, OAt contribué 
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ft ce peu d'union, et les ont aveuglés sur las 

dangers de Tespèce d'isolement où ils se le*» 
naient. Ces petits états étant d'inégale lorce » 
les plus puissans ont fini par exercer um 
geoie de supKiiiaiie sur les autres: 5idott 
d'abord, et Tyr ensuite, ont acquis cette 
intlueuce (i ); mais aucune conveutioa, lé- 
galement fonnée, ne leur avait accordé ce 
pouvoir. Il en a été de mcaie, lorsque Cai- 
thage a étendu sa domination sur les autres 
colonies phéniciennes du nord de T Afrique; 
c'est lascendant de la force, et non lexécu^ 
tion d'un pacte convenu , qui lui a donné 
cette autorité. Telle est i opiniou que je mtî 
suis f<tfmée des premiers établissemens des 
Phéniciens ; aucune preuve historique , je le 
sais, ne lui sert d'appui, mais elle me pa- 
rait conforme à ce qui nous est connu de 
ce peuple, dont malheureusement les annales 
sont perdues 9 et qu'on ne peut étudier que 
dans les ouvrages de quelques écrivains étran- 
gers, où les faits paraissent tellement altérés, 
qu on ne peut les lire qu'avec une meiiance 
extrême. 

Çl) Isaie donne à Tyr le nom de fille de Sûîon (îs. c 13, 
V. 12 ), ce qui e&t contrôlé par d'autres icnvain» (Just. hist. 



I 
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Uue connaissance précise de 1 influence da » 
sacerdoce aurait aidé nos recherdies, parce 
iju'elle aurait pu nous foumir des rappro- 
chemens à former* Nous avons déjà fait 
observer qu'on ne remarque aucune trace 
des castes chez les Phéniciens , ainsi les pré-* 
très n'en formaient pas une distincte; mais 
leur ordre n'en avait pas moins un ascendant 
considérable* Le caractère sombre dW culte , 
où le sang humain arrosait fréquemment les 
autels ( I ), où les premiers nés des familles 
étaient offerts en sacrifice (2), devait con-« 
tribuer à étendre leur pouvoir ( 3 )• Plus lea 
prêtres ont fait leurs dieux terribles , plus 
leur influence a été excessive, puisque les 
maux publics , et les craintes mêmes des 

maux y 



(i) Sus. fantf» CoQfftaat. Qjulat. CorL U 4, c. 3* Suid« 
( 2 ) Eus. prxp. •vaag . !»• 4 » t» l€. Kois, L s « e. 17 , 3<^ 

(q) Ces horribUs sacritkej ont été introduits k Carthage 
(Piut. de superst. Diod. Sic. L to, c. s6. Dion. hat. L. c. 
lionius Marc, voce ftuilis. etc* Quint. Curt. L. 4, c 3), et 
U'tiipentitioii les ■ contcrvlt» loog-tcmpt iprct la chute de 
cette répabUqut, li l'ancrtioB de Tenatlen est vraie, 911c» 
d« toa tenpi eacort » on ta voyait qvcl%ne$ citoiplet (TeH» 
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maux , rendaient leur intervention iiécessaire 
pour appaiser les colères célestes. 

A ce moyen de pouvoir, doivent en être 
ajoutés deux autres non moins efficaces $ l'un 
était l'éducation de la jeunesse, l'autre la 
conservation des archives nationales (i). Au 
moyen de l'un , ils préparaient la génération 
naissante aux préjugés, dont la conservation 
leur était si lulli ; au moyen de l'autre, ils 
dominaient Topinion , puisqu'aucun livre né 
pouvait dessiller les yeux», cjue leur intérêt 
était de tenir aveuglés. Aussi, étant maîtres 
de l'opinion , par tous ces moyens de la diri- 
ger, ils ont tendu k prendre un ascendant 
politique : quelques-uns se sont même élevés ' 
jusqu'au premier rang dam le gouvernement 
( 2 )• S^ils ne sont pas parvenus à établir une 
théocratie, où tout leur ordre en masse au- 
rait été investi du pouvoir, c'est qu'il a existé 
un contre-poids assez fort pour balancer leur 
influence, et ce contre-poids, c'est le com<- 
merce. Les conununications qu'il établit, en- 
tre des peuples de cultes difiërens, dimi« 



( I ) Lucian. de dea syr. Pl. hist, iiat. L. 3 , c. Jos. 
contra A pp. L. i, c. s et 6. 
(a) Jof. contra App. L» i , c. I8* Jost. hist. L» if. 

2Z 
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Auent y chez les uns et les autres ^ les pr^ugés 

isolateurs , et avec eux le fanatisme. Les 
hommes s'accoutument à voir qu'ils peuvent 
penser diversément sur la religion , et con- 
server les vertus sociales , communes à tous 
les cultes, lorsque les prêtres de ces cultes 
ne les détruisent pas , par les préjugés qu ils 
fomentmt , et par Tintolérance qu'Us inspi- 
rent. La fac ilité que le conunerce donne ^ux 
individus, de déplacer leur fortune, contri- 
bue aussi à ce résultat; parce que les prêtres, 
comme les gouvememens , deviennent moins 
exigeais, en raison de Tesprit d'indépen- 
dance que développe cette facilité* Telles ont 
•éîé , à ce qu^il me parait, las causes qui ont 
mis obstacle à ce que le sacerdoce ait tiré, 
tshez- les Phéniciens, tont l'avantage possible 
de sa position* 
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CHAPITRE II. 
De forganùatîon: poUtique et du commercer 

* 

Les annales des Phéniciens étant perdues» 
nous n avons que des données très -impar- 
faites sur leur organisation sociale. Aristote, 
dans le seul de ses ouvrages politiques qui 
soit parvenus jusqu'à nous, dit qu'ils ont 
commencé par avoir des rois, avant de se 
former en républiques ( i ); mais il n'expli* 
que, ni à quelle époque, ni comment cette 
révolution s'est opérée (a)* Josepbe a con- 

( I } Arttt Polit. L. 3 , c. 9. 

(s) Il €st vfaisembUbU qu*il wn entré dànt plut «le dé- 
Êritt , dtns ton'oQvnige où il • dé^tt les coâstitiiUoins de is8 
républiques dWréntes : tnviil imàiente» dont oïl eomiaSft 

que le titre , conservé par Dioi;cne Ltcrcc (Dîog. Laerc. L. 5, 
c. I ), et dont on ne peut trop regretter la perte. Quant à son 
assertion, que les Phéniciens ont eu des rois avant de se for- 
mer en républiques, elle penf être fondée sur des monument 
réels, qui lui ont été coonun; mais elle peut tenir aussi au 
principe V i|u*il avait assez généralement adopté » que là plupart 
des peuples ont commencé par ce mode de goui^eriiement Je 
m*en uccupei;»i plus particulièrement dans le livre' oû je tra»* 

2a * 
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t 

servé des extraits d'une ancienne liste des 
sois de Tjrr» où il les fait aussi |»réoéder le 
gouvernement des suflettes, ou chefs électifs 
d'un gouvernement républicain ( 1 ) : son té- 
moignage confirmerait celui d'Aristote , si 
cette liste est authentique , et n'est pas une 
série de personnages mythologiques , comme 
presque toutes celles qui comment eiU les anna-* 
les de la plûpart des peuples. Mais, d'un autre 
cùte 3 malgré rassertion des anciens, sur l'exis- 
tence postérieure du gouvernement républi* 
cain , nous voyons des rois chez les Phéni- 
ciensy aux époques mêmes où ce gouvernement 
devait y exister* Il y en avait un à Sidon , dans 
le temps où Darius Ochus s en est rendu 
maître ( 2 ) : il y en avait un aussi dans cette 
ville à i epoque de l'invasion d'Alexandre 
(3): il y en avait également un à Tyr à la 
même époque ( 4)« 

Rien n'est moins précis, il est vrai, que 
ridée que les Grecs attachaient au mot ba- 



terai de la Grcce, parce que cVst à son sujet ^uil eu a fait 
les plus fréquentes applicatit^ns. 

( I } Jos. contra App. L. i. 

(2) Diod. Sic. t., 16, C.4Ç. 

(9) Qniiit Cort. L. 4» c. i. Arr. Kip. Aies. I*. s» c. 13. 
(4} An. l&icp« Aies* L. s, €. •4. 
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sileaSj qu'on traduit par celui de rou Ih 

donnaient ce titre à tout chef unique de 
gouvernement, légalement créé pour sa vie, 
qu'il iuL rlectif OU héréditaiie, et par op- 
position seulement au mot tyrarmos^ qui 
désignait un homme invesH du gouverne- 
ment, par la force ou ladrebse, sans le con- 
sentement de la nation. Ainsi , les rois àes 
différentes viUes de la Phénicie, pouvaient 
très-bien n'en être que l'es magistrats suprê- 
mes ( I ). Eu effet, Ezéchiel, parlant d'un 
roî de Tyr , le peint comme ayant été élevé 
à cette dignité par ime élection, après s'être 
enrichi dans le commerce (2). Le même roi 
de Sidon, contemporain de Darius, dont il 
a été parlé plus haut, parait de même, dans 
le récit de Diodore, avoir été élevé à ce rang 
par le choix de ses concitoyens (3). Aussi ^ 
je serais très-disposé à considérer ces rois * 
comme des premiers magistrats, élus peut- 
être à vie, plutôt que commt des monar- 



( I ) Hérodote aoni foornU on exemple bien poiitif de cette 
applicittoa do mot Mitêt^ wa magîstut tnprlme d*itoe répa- 

Miquc , torfquUI parif d^ini roi des Terentîns, qu'on tait n*avQir 

jamais eu une constitutian monarchique (Hcrod* L. c. 13.6^ 
(a) Ezéch. c. 28» v. 15 et 16. 
(^) Diod. Sk. L. i6,e»4S» 
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ques U'ansmettant leurpouvoir^à leui: famille, 
par l'hérédité. Quoique les livres des Juifa^ 
parlent, â plusieurs reprises, des rois phéni- 
ciens, je n'y ai rien pu trouver qui jetât 
quelque lumière sur leurs attributions, et sur 
les limites de leur pouvoir ; de manière que 
nous sommes réduits à des conjectures , dont 
le plus ou moins de vraisemblance, doit ré* 
sulter de Texamen des faits ( i ). 

L'opinion la plus vraiseniJjlable, à ce qu'il 
me parait, qu'on peut se faire de l'organi- 
sation puliUt^uc des Phéniciens, eçt qu'il a 
existé, chez eux, une olygardiie, peut-être 
constitutionelle , mais plus vraisemblablement 
développée par l'ascendant que certaines fa-, 
milles ont tiré de leurs richesses, ou de Til- 
lusUation de quelqu un de leurs membres. 
Cette opinion est appuyée par un passage 
4 Isaïe , où il dit que les négocians de Tyr 
étaient des princes, et les marchands des 
grands seigneurs (2)* Elle Test encore par 
l'explication que Justin a donnée des causes 
d un mouvement populaire, où beaucoup des 



(1) Jo>* >nt. Jod. L 8 } c. s. Im 9, 14, contra App* 

I. I, tut. 

(2) Is. c 23, V. s. 
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principaux citoyens ont été égorgés ; il attri- 
bue cet événement à la lyraimie qu'exer- 
çaient les familles principales ( i )• Les dis- - 
sentions intestines, dont il a été parlé par 
d'autres écrivains y ont aussi été présentées 
par eux, comme une suite des mécontente^ 
mens du peuple , et comme une conséquence 
des luttes de familles puissantes , qui se dis- 
putaient la principale iiiiluencé (2). Tous 
ces faits prouvent l'existence d^me olygar- 
chie orageuse, dont le peuple aurait voulu se 
délivrer. Les magistrats» auxquels ces mécon«» 
tentemens devaient être connus, étaient en- 
tourés de méfiances, puisquiis avaient à crain- 
dre, non-seulement le peuple , mais encore 
les familles qui aspiraient à leur enlever le 
pouvoir ; aussi, les inquiétudes que leur inspi- 
raient leurs concitoyens , les ont conduits à sou- 
doyer des troupes étrangères, pour la garde 
intérieure de leurs villes (3). On peut, à la 
vérité, attribuer aussi l'emploi des merce- 



(1) Jatt MitL. tt«c.s* 

( t ) Joi. contra âpp. !.. i , c. si. INddU Sic. L. I6 , e. 4f , cIb» 
(3) Ex. e. S7, V. loettt. 

Cartilage a commis la même faute , i t elle a eu ks plus funesfes 
conséquences j je les déveiopperai dan» le livie puisera consacré 
aux Carthaginois» 
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mires, aux habitudes de la liati<m, qui lai 

rendaient étrangère aux armes: mais en ad- 
mettant cette seconde manière de voir , on ne 
détruit pas les autres preuves, quejairap* 
portées, de l'abus que les familles patriciennes 
faisaient de leur pouvoir. Cette organisa- 
tion et ses mêmes conséquences, ont aussi 
existé à Carthage; cVst un motif de plus 
d'admettre leur existence chez les Phéni- 
ciens. 

L'olygarchie est une manière d'être natu- 
relle aux nations occupées du conmierce , 
parce que ce genre d'industrie développe, 
avec les richesses, un esprit d'indépendanoer 
chez ceux qui les possèdent; tandis quH leur 
assujettit un nombre considérable d'individus 
sans fortune, que leur besoin d'être occupés, 
met dans la dépendance de ceux qui ont des 
salaires à payer. Mais cette dépendance, for- 
cée par les besoins, sans liens d'attachement 
entre ceux qui payent et ceux qui sont payés , 
multiplie les froissemens, et avec eux, les 
haines. Le petit nombre » investi du pouvoir, 
redoute la multitude sur laquelle il exerce sa 
double influence des richesses et de la puis- 
sance, et multiplie ses moyens de compression , 
croyant amsî se premunix contre le^ eâeta 
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d'un mécontentement , dont il pourrait,. mais 
- ne veut pas tarir la source , parce que, pour 
le faire, il faudrait des sacrifices; aussi, les 
olygarchies commerçantes sont-elles connues 
pour la dureté de leur administration. Cest 
aussi Texistence de cet esprit qui m'a fait 
douter , qu'il y ait eu des monarchies réelles 
dans les villes de la Phénicie. L'ascendant 
.des richesses donnait trop de pouvoir aux 
familles principales , pour qu'elles aient con- 
aenti à rester sans influence immédiate sur 
les affaires publiques. 

Dans cette manière de voir^ je serais dis- 
posé à considérer l'olygarchie , comme un dé- 
veloppement abusif du pouvoir de quelques 
familles 9 plutàt que comme un état consti- 
tutionel , introduit dès les premiers momens 
de l'existence des Phéniciens en corps de 
nation. Et comme kur commerce a eu des 
phases de croissance progressive, avant d'être 
parvenu à son maximum , d'où il a pris en-- 
suite une marche rétrograde, il est possible 
que cette concentration des pouvoirs, dans 
les mains de quelques-uns, soit liée avec ce 
dernier période , et que même elle y ait con*- 
tribué. Car un peuple commerçant a une ten- 
dance naturelle à user de sa puissance , pour 
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■ 

gèmr le commerce des autres, afin de se 

former des monopoles, et ce que le peuple 
entier fait envers les nations étrangères, les 
familles domiiiatiîcts If^ cherchent au^si en-* 
vers celles qui sont exc4ues du gouvemementi 
Mais ces systèmes exclusifs réagissent, le plus 
souvent , contre ceux qui ont espéré d'en re- 
cueillir les avantages. 

Il est certain que la décadence des Phé^ 
niciens remonte à des temps bien antérieurs 
À celui , où Alexandre , par Ja ruine de Tyr 
et par la fondation d'Alexandrie, a porté un 
coup funeste à leur prospérité. La conquête 
€fae les Perses avaient faîte auparavant de 
leur pays , a pu contribuer à cette décadence ; 
mais leur domination laissant aux vaincus 
tontes leurs institutions, elle n aurait pas suffi 
pour les faire décheoir , ai un germe inté* 
rieur de destruction nWait pas atteint déjà 
les sources de leurs richesses* Certamement, 
les guerres oô les Perses les ont enveloppés, 
en se servaDit de leurs vaisseaux et de leurs 
marins, datss leurs luttes contre les. Grecs, 
leur ont été nuisibles (i); mais ces maux 



(l) Ucfod. L. 7, 6» 89* Air. Alei. h* l » 9.*l9* 
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passagers n auraient pas eu des suites dutaî* 
. bles, si d'autres causes n'avaient pas déjà 
commencé leur déclin* C'est 1^ dévelcyppe*- 
ment d'une olygarchie ombrageuse, et cons^ 
tamment jalouse des richesses, qui pouvaient 
aider l'élévation d'autres familles rivales^ 
qui me parait en être la cause la plus réelle. 
Les détenteurs du pouvoir , ne pouvaient 
gêner les spéculations heureuses qui exci-^ 
taient leurs jalousies, sans porter lin coup 
luiiesle au commerce de leur nation en gé* - 
fiéral, et, par conséquent, aux sources de sa 
prospérité ( i ). 

Le plus ou le moins de concurrence des 
autres peuples, a pu 'Contribuer aussi aux 
pliases de grandeur et de décadence du com- 
merce des Phéniciens* En effet, l'époque dé 
leur plus grande prospérité correspond au 
temps où les Egyptiens étaient soumis à une 

théocratie, qui, pour mieux renier mer le 
peuple dans ses superstitions, avait rompu 
toutes ses relations avec lés étrangers (2); 
Le commerce, abandoimant cette contrée 



( I ) I<ocr. tn Evagr. 

(a) fcpoqiic où cL't isolement a commencé, scra examioée 
dans ie livre où je traiterai des JEgyptiens. 
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inhospitalière, aura fui diezles Phénicieiis» 

qui rappelaient par leur industrieuse acti- 
vité. Alors 9 débarrassés d'une concurrence 
dangereuse, ils ont eu, en quelcpie sorte, le 
monopole des relations de l'Inde et du midi 
de l'Afrique 9 avec les habitans des bords de 
la Méditerranée; puisque l'Egypte, seul pays 
qui, par sa position, aurait pu lui opposer 
une rivalité redoutable, pioyait sous des 
institutions, qui anéantissaient les avan- 
tages, dont la nature Tavait si richement 
dotée. Mous apprenons même d'Hérodote, 
que le commerce des denrées de l'Egypte 
entrait pour beaucoup dans leurs opérations 
commerciales ( i ) : ainsi , les productions 
même du pays, dont l industrie pouvait leur 
nuire le jAus , contribuaient à accroître leurs 
moyens de richesses. Mais s'ils ont été un 
temps assez long, sans rivaux pour le com- 
merce des contrées méridionales , ils Font été 
moins long-temps pour celui qu'ils faisaient 
sur les cMes de la Méditerranée* Les Grecs 
confessent, qu'aux époques les plus anciennes, 
les Phéniciens en ont joui seuls (2), et qu'ils 



( I ) Herod. L. I , c. r. 

(2J Uerod. L. 1, c. 1. Jos. eontra App. L. i, c. 12. 
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ont même étendu cette possession exclusive , 
jusqu'aux pays baignés par la Me]>-Koire (i): 
mais bientôt plusieurs peuples de la Grèce 
sont entrés en concurrence, et ont iini par 
développer des mo} ens commerciaux pareils, 
sinon supérieurs <à ceux des Phéniciens; au 
point que la seule ville de Milet a couvert 
de ses colonies , toutes les côtes de cette der-- 
nière mer (2). Plus tard, Carthage, Mar- 
seille et les Etrusques 5 ont élevé de nou\ t^ Hcs 
concurrences, où leur position leur assurait 
de grands avantages. Des rivalités se sonk 
formées entre ces peuples (3); car les na- 
tions commerçantes conservent rarement une 
longue harnioiue entr'elles : elles peuvent 
s'unir pour écarter un rival qu'dles redou* 
tent; mais des que le danger cesse, des ja- 
lousies d'intérêt ne tardent pas à romprç ces 
unions d*un moment. ^ 
Telles me paraissent être les causes de la 
décadence des Phéniciens. D'un côté, les ja- 
lousies intestines d'une olygarchie,que l'esprit 
commercial rendait doublement ombrageuse: 

( I ) Luciio. io Tonr. 
( î ) Str. geogr. i. if- 

(3 ) I>i^* Sic* I» S » ^ so. Acift Folie. L. |» «. 6. Hcrod. 
L. 1, ç. 
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de Tautre, des concurrences qui ont d'abôrd 

partagé, puis absorbé diverses brandies de 
ce vaste commerce ^ première source de leur 
grandeur. Carthage leur a enlevé celui de 
l'£spagne» Gades, lorsqu'elle s'est rendue in- 
dépendante, e^ a sans doute envahi une 
{K)itiuu. Ces deux villes se sont aussi partagé, 
et peut-être disputé, le commerce de l'Océan 
atlantique > uù ks l^lieiuciens u'ont plus eu 
les moyens de soutenir la concurrence* Les 
Grecs de Marseille leur ont enlevé celui des 
tjaules-; les Grecs de TAsic mineure et des 
iles, une partie de celui de la Méditerranée, 
et en entier celui de la Mer-Noire. Kniin, 
llËgypte y long-temps séparée des autres peu« 
' pies, par ses superstitions, a commencé, de- 
puis Psammeticus, à ouvrir ses ports au com- 
merce ; celui de 1 Inde a iiiseiiiiblement repris 
cette route, où la nature lui ouvrait les plus 
grandes facilités; et la fondation d'Alexan- 
drie a achevé de lui donner cette direction , 
qui Fenlevait aux Phéniciens ( i ). Ces de]> 

» I i ■ M ■ ■ I. I ■ .1 II . Il I » 

' ( r ) Beaucoup de personnes ont prétendu qu^Alexandre avait 

eu ce motiFen fondant Alexandrie; mais Sainte-Croix a plei- 
nement réfnté cette opinion, qui n'avji: 3i!ct»n foiuLinciK "so- 
lide (Sainte-Croix, Exam. des hist. d'Alex, p. 413 et siriv. ). 

m 

CcfUilwmcotf, s*tl a?tit eu le ojet de la faire suocéiicr à Tjrr » 
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mers avaient à lutter ^ aveô un. énorme désa« 

vantage, parce que leurs vaisseaux devaient 
parcourir la partie septentrionale de k Mer- 
Rouge, pour arriver dans le golphe d'Elani 
où étaient situés leurs ports ^ et c'est la por- 
tion de cette mer, qui a toujours été consi- 
dérée comme la plus dangereuse (i). Le 
commerce de l'Egypte , au confire , évitait 
ces périls, parte que le long cours du* Mil 
ouvrait des fiacilités â un transport intérieur 
peu dispendieux et sans dangers. Les Vhi&* 
niciens n'ont conservé alors que leur com- 
merce par caiavaiies, avec le golpiie persi- 
que y et avec les contrées intérieures^ de la 
Perse. U leur aurait assuré un reste d exis- 



il fi*iDfaie pttftvoris^, comme il Ta fak, le rétabli<?sement 
de cette dernière ville fjust. hist. L. i8,c.4). J s! déjà parlé, 
dans une note précédente , <lc l'intention prêtée tort gratuite- 
ment à Ak xandrc, d'avoir voulo faciliter le coomier^, an' 
noycn des villes ^o'il a foudées. 

( t } Sir. geogr. L. I6. Oiod. Sic. JL. 4* Per. Erytbr. etc. 

bins le line gne jt comaicren! à TEgypte» je proposeVai Ici 
élotifaqô'én a de croire» que Jea PtoI^mfea dm âmfti contribué 
I écsrter le eonoieree de la route d'Blam, en y erevaht lea 
marchandises de droits excestifs ; tandis (j'i'ils en percevaient 
de plus modére's sur la route, qui partait de leurs ports méridio- 
naux , pour attciodre le Nil^ct dcsccadail, par ce fleuve» }«isqa*è 
AlesaiMliie* . > ^ 
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ience^ et ils auraient pu continuer à tenir 
un rang parmi les peuples commerçaDs , s'ils 
avaient conservé leur indépendance, et re- 
médié aux vices introduits dans leur orga- 
nisation politique. Mais souims, d abord aux 
successeurs d'Alexandre , et ensuite aux Ro- 
mains , ils ont déchu complètement , et ont 
fini par n avoir plus, ni conunerce, ni in- 
dustrie ; car les arts même , qui avaient 
formé une des branches de la riciiesse de 
Tyr, tels que la teinture de la pourpre, ont 
aussi disparu, lorsque les empereurs d'Orient 
ont imaginé d'en transformer Vexercice U- 
bre, en un monopole au profit du gouver- 
nement. Cette mesure ayant été le résultat 
d'un système, étendu à tout leur empire, il 
sera parlé plus en détails de Tinfluence qu'elle 
a eue, dans le livre qui lui sera consacré. 

A Tépoque où le commerce des Phéniciens 
a ^té le plus actif, ils étendaient au loin 
leurs relations maritimes; on n'a même que 
des données très-imparfaites sur les limites 
de leurs navigations* Leur système parait 
avoir été » de former des comptoirs sur tous 

les points, où leurs spéculations exigeaient 
des séjours prolongés. Peut-être que, si les 
détails de leurs usages et de leurs institu- 
tions^ 
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tîons, ainsi que leur langue, nous étaient ■ 
«uieux connus, les traces existantes de leur 
séjour pourraient nous aider à reconnaître 
la situation de plusieurs de leurs établisse-^ 
métks^ sur lesquels les anciens ne fourniss( nt 
aucunes informations ; nous aurions , de cette 
maniève, quelques indices de plus sur les 
navigations qu'ils ont exécutées* 

Nous avons d^jà fait observer » d'après ie 
témoignage des Grecs, que les Phéniciens 
iréqueutaient leurs côtes pour y commercer , 
long-temps avant de leur avoir inspiré le 
désir de les imiter ( i )• U parait même que 
beaucoup des Iles qui , ensuite , ont été orru<< 
pees par les Grecs , l'ont été auparavant par 
eux ; suivant Diodore , toutes les villes de Chy- 
pre en tiraient leur origine (a). Leurs vais- 
seaux pénétraient, à la même époque, dans 
la Mer-Noire, et faisaient exclusivement le 
commerce de ces contrées (3). Ce sont eux 
aussi, disent les Grecs, qui ont découvert 
les mines de Thasos^ et coomiencé leur ex^ 



( I ) Ucro4. L. c« 1 €t IIS. Tliscyd» L. l , ç, g» F«« 
hmct, 
(i) DM. Sic. L. s» 
<8) la Tasan 

23 
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ploitation ( i ). Le culte d Hercule parait y 
avoir- été introduit par eux , et il est vrai-^ 
semblable qu'ils ont porté le culte des Ca- 
bires dans File de Samotlirace. * Mais ils ne 
se sont . pas bornés a iVequenter les côtes 
ees mera intérieures ; il parait certain qu'ils 
en sont sortis et qu'ils ont pénétré dans 
rOcéan (a) 9 puisque, après avoir conunercé 
à Tartessus, et pettt«4tre y avoir formé un 
établisseoieut (3), ils ont fondé Gadès dans 
son voisinage (4)« Ces villes n'auraient ja-» 
mais atteint le dégré de splendeur où elles 
sont parvenues » sî elles n'avaient été que de 
simples entrepôts du commerce de leur mé- 
tropole: je serais cUsposé à les considérer 
plutôt comme des points de départ, d'où elle 



(i) llerod. L. €% c. 47. % " - 

( s ) Str. geogr. L. 16. 

(3) Arift. de mirai), auscult. c. 147. DioJ. Sic. L. ç , c. 24. 
Hérodote prétend que le port de Tartcssus a éfé déoonverfc# 

fgt kt Jooicns ( lierod. L. 1 , c. 163. L. 4, c. i $2 ). Ils peu- 
vtnt avoir été les preinlers àtt Gnet qtiî l'oal fréquenté; mais 
répoqoe rà H place cet Ml^tm»^t eit de bcaocoup poctérime 
à celle où Ici PtadBteicnc ont conmenod à étendre leura na?i- 
gationt ja«qii*à rOcéan. Il terattposiiUe même qw Tartetaiit 
te fttt déjà rendne indépendinte det Phéniciens, lorsque ce 
Voytc;e des Joniens a eu lieu. 

(4) Str. geogr L. 16. Quint. Curt. L. 4, c 4« Pl. hiit, 
nat. L» S • 17* Vell. Patcrc. L. 1 » c. s« 
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exécutait ses expéditions plus lointaines. 
Lorsqu'ensuite ces villes se sont rendues jn- 
dépendantes^ elles auront conservé ee com- 
mercç» dont auparavant elles n'avaient (ité 
'que des centres secondaires. 

L'étendue des navigatiuiis que les Phéni- 
ciens ont exécutées 9 depuis ce,s points de dé- 
pai l , est couverte d*un voile inipciRrjable, 
Carthage et Gadès, qui avaieut conservé ce 
commerce au déclin de celui des Phéniciens, 
ont cherché à en, dérober la connaissance 
aux autres nations ; et les Romains , qui ont 
détruit ces . republiques , étaient trop ignor 
rans pour appliquer à leur avantage , les 
coxaiais^nces acquises par ces peuples in- 
dustrieux. 

Les Phéniciens ont eu un eomraerce actif * 
sur les c6tes occidentales de rAfrique, niais 
nous ne savons pas jusqu'à quelle distance 
ils les ont parcourues ( i )• Us y ont Qiénie 
formé des colonies , puisque , dans une seule 
insurrection des habitans du pays, truiisr 
cents de leurs établissemens ont été détruits 
(2). Ce sont des navigateurs qui longeaient 



( I ) Str. gtogr. L. i. 
(t) Str. feogr. L. 17. 



^es cfttes't qui y jetés au large par la lenpéte ^ 
ont découvert des ilevS, sur lesquelles lesCar^ 
thaginois ont cherché à jeter un voile , dit 
Diodore , parce qu'Us les considéraient com-* 
me un lieu de refuge en cas de revers ( i )• 
Mais ce motif était-il le véritable ? il est 
permis d'en douter, puisqu'ils n'y ont pas 
eu recuurs lorsque , après la seconde guerre 

5 unique 9 ils ont été exposés à ^ous les genres 
'humîliatîonsdela part des Romains» Quanté 
la connaissance quiis ont eue de ces iles^ qui 
vraisemblablement étaient les Canaries , die 
est positive y puisque Sertorius, d après le 
souvenir vague qui s'en était conservé, che^ 
les Espagnols, a eu. l'intention d'y cheicber 
une retraite C^)» 

Les Phéniciens ont aussi fréquente les cotes 
- occidentales de r£urope et celles de la Breh* 
tagne , puisqu'ils allaient y chercher de l'étain 
(3 ). Peut-^tre ont-ils étendu plus loin leurs 
voyages vers le nord; puisque, au temps 
d'Homère, ils faisaient le conmierce du&u(^ 
cin^ production de la Baltique (4). Lorsque 

(1) Oiod. Sic. L. c. 19 et se^. 

(2) Plut, in Sert. 

(3) Avien. Pestai, 431 et te^, 

(4) H*». Od. L. 1$ , 4S9* 
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les Romains ont pénétré en Bretagne, SlS: 
ont remarqué la ressemblance ({ue quelque^r 
unes des peuplades de la côte avaient avec 
les habitas» du midi de l'Espagne {i). tt 
est possible qu'elle soit une conséquence des 
établissemens que les babitans de Gadès y 
«ufont formés, eomme elle peut Pétre aussi 
des rapports §ue les Carthaginois ont eus^ 
avec cette lie, comme je Favais d'abord 
soupçonné (2>, 

Les Pliénieieiis ont enfin étendu leur na-* 
vigalioïi dans la Ma^•Rouge, et par elle^ 
dans l'Océan méridsonal. On n'a que des 
notions vagues sur l'étendue qu'ils tn ont 
parcourue; mais il parait, d après quelques- 
données , qu'ils y ont entrepris des voyages de 
long cours. Hérodote, après avoir prévenu 
que le fait qu'il va taoonter lui parait in- 
vraisemblable , dit que des Phéniciens ont 
été diargés, pat le roi d'Egypte Necos , de 
faire un voyage de découvertes autour de 
l'Afrique, et qu'ils ont assuré ^ à Teur retour, 
avoir vu le soleil Incliné vers le noi d ( 3 



(i) Tbe. im Afrio. 

< t ) Ecoa. 4n CelUi , p, siS^ 

(3) HfSQcL L. 4, c. st« % 
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D^aùtires écrivains postérieurs oht parlé d'a- 
près lui de ce voyage, en le traitant , à sbn 
exemple, de fabuleux, a cause de cette cir- 
constance ( 1 )• Mais c'est précisénaent cette 
observation qui en prouve la' réalité ; caf le 
fait de iiucliaaisoQ du soleil vers le nord, 
était si étranger aux. opinions astronomicpes. 
des anciens, qu il ne serait pas entré dans 
lèur esprit de Timaginer; et pôur que ces 
voyageurs Faient vu , il faut qu'ils se soyent 
assez écartés de la ligne, vers le sud, pour 
que ce phénomène soit devenu sensible '2). 
D'ailleurs la communication de TOcéan at- 
lantique , avec la mer Eîrythrée, était un fait 
dont les anciens paraissent avoir eu connais- 
sance (3 ) ; et il est surprenant' que Héro- 



C I ; Pl. bist liât. L. 2, c. é. fol. bitt L. 3* Ptol. ^eogr. 

' (a) Le tavtat BotfgttB ville t tomiétré lef dairisttioiii d<t 
Phénicient autour de TAfrigae, comme on fait i pev prêt 
démontré, dans tes dissertations estiméea fur le Périple d*Haii- 

non (Mém. tic 1 Aca J. tics fnscr. T. 26, p. 13). Cette opinion 
a éi;aLiT»crit cte admise par Mr. Hceren, dans son excellent 
ouvrage sur le commerce des anciens peuples. Il existe mssi 
une dissertation de Cerner, où il soutient la même opinion 

(Gcsn. de i^oBo. navig. Dissert, l , $. 6 , ad otlcein. edit Orphst 
Argon. ). 

(s) Herod. t. I» M. 
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dote» qui lui lûème en a parlé, n^en ait |>as 

tiré la conclusion que ce voyage, qulj a 
traité de fabuleux » était possible. Mais' pour 
que cette communication ait été connue, il 
faut que des navigateurs aient eu occasion 
d'en vérifier la réalité, èt ces navigateurs ne 
peuvent avoir été que des Phéniciens, ou 
des peuples oommerçèns des G6te8 orientales 
de TAfrique , avec qui ils ont eu des rela- 
tions. 

' Nous venons de voir que ce sont des Phé- 
niciens que Necos a chargé du voyage de dé^ 
couvertes , quTl Toukit faire exécuter. Ainsi 9 
leur nation avait étendu ses relations de 
iconnuerce assez loin , vers les cAles méridio- 
nales de TAfrique, puisque queiques-uas de 
ses navigateurs ont consenti A se charger de 
cette entreprise: il ne l'auraient pas fait^ 
sils n'avaient pas eu déjà des données sur la 
possibilité d'y réuîwîr. Il est vraisemblable 
même que des vaisseaux phéniciens l'avaient 
déjà tentée avec succès; mais que la lon- 
gueur et les périls d*un tel voyage, dans 
l'état d'imper iection où était la' marine ^ 
avaient surpasse les avantages que le com- 
merce pouvait en retirer, et que c'est le 
motif pour lequel cette navigation avait été 
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• alîandonnéc. Cependant il s'en était conservé f 
alors et depuis encore^ quelques notions cou-» 
fuses, puisque Eudoxe, voulant s'échapper 
de r£gypte, a osé Tentrepreiidre^ et parait 
avoir réussi (i )• A la vérité, on a' aussi ré- 
voqué en doute son voyage (2)} et en effet» 
le peu de sensation qu'a fait son arrivée à 
Gades» et le peu de soin qu'ont eu les Ro- 
mains de constater un événement » dont les 

const quences, pour la navigation pouvaient 
être immenses» seraient des motils de ny 
point ajouter foi, si on ne connaissait pas 
le défaut de curiosité et d'instruction de ce 
peuple. II était trop ignorant pour sentir le 
parti que le commerce pouvait tirer de cette 
route nouvelle; aussi» cet événane&t n'a 
pioduit aucune sensation durable. 

Ce qu'il parait y avoir de plus positif» c'est 
que les Phéniciens ont fréquenté, pourrie 
commerce, les c6tes orientales de l'Âihque» 
* qne quelques-uns de leurs vaisseaux peuvent 
avoir étendu leur navigation» au point de 
revenir par l'Océan atlantique ; mais que le 
plus grand nombre, ap^ès avoir atteint les 



( i ) PT. hht nat L. 2, c. 67. f e«p. Mek. L. 3, 6. lo. 
(a^ Su. geogc. U s» 
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parag^ , où les attiraient leurs ipéoulations , 
revenaient par la Mer-Rouge, d^oà avait été 
leur point de départ. C'est sujf ces côtes de 
l'Afrique qu'était situé Ophir^ oà les Juifs 
n'ont entrepris des voyages, que sous la di**' 
xection des Phéniciens: nous nous en occur- 
perons plus particulièrement dans le livre 
i|ui leur est destiné. 

Les Phéniciens ont aussi fréqucaté les 
ports de l'Arabie; delà» vraisemblablement, 
ils ont étendu leurs voyages jusqu'aux marchés 
de rinde et du golphe persique. Mais la navi- 
gatidu n^était pas assee perfectionnée alcm » 
pour que les moyens de transport qa'elle 
offre 9 pussent suflBre à leur oc«nmerce; puis* 
que de nombreuses caravanes partaient des 
ports de ce golphe, pour se rendre « Phé- 
nieie. Des voyages par mer, autour de la 
presqu'ile de TArabie y entraînaient , sans 
doute, de plus fortes dépenses, à cause des 
longueurs de cette navigation, et surtout 
des périls dont celle de la Mer-Rouge était 
environnée, U parait même que les dangers 
de cette mer ont décidé le tran^rt par 
caravanes, d'une portion des marchandises 
de l'Yémen, en traversant dans sa longueur 
la péninsule de rArahi|e, Slvabon a parlé 
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de ces caravanes; mais le peu qu^il en a dit, 
n'expUqae pas jusqu'à qud point elles rem- 
plaça ii-nt le commerce maritime, ou sup- 
pléaient à son insuffisance (i). 
* - On* doit* être surpris qu'il reste aussi peu 
de traces de ces voyages, multipliés sur des 
pointe diflferens , et qui devaient inspirer un ' 
intérêt plus ou moins vif, par l'étendue et 
l'audace de Fentreprise, et les d^^couvertes 
qui ont dù en résulter^r Comment ne s*e& 
est-il pas conservé; sin.<» des relations' au*^ 
thentiques, du moins des notions abrégées , 
et même de simples traditions, plus ou moins 

vagues? ]Mais il faut se rappeler que nous 
n'avons des informations sur les Piiéniciens, 
que par les livres des Juifs ^ où leurs thêo- 
crates ont écrit seulement ce qui pouvait 
être utile à leurs intérêts de caste : par eeux 
des Grecs, dont les plus* anciens ouvrages 
ont disparu , v et dont ceux qui subsistent, 
sont des temps où la Grèce , déchirée par 
ses dissentions nées de l'ambition de Sparte 
et d'Athènes, ne voyait qu'elle, et ne s'oc- 
cûpait que de sa politique ^ par ceux, enfin, 
des Romains,- dont ^ignorance dédaigneuse 



(*) Str. geogr. L. t(. ' 
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a dt'irult les archives de Cartliage, sans dai- 
gner ies consulter, et qui a montré la mémo 
indifférence pour celles dos Phéniciens, alasi 
pour rimmense dépôt où les PtoLtoées 
avaiuit rassemblé tant de livres divers, do- 
nateurs de tous les peuples » ils les ont ruinés y 
sans faire jouir leur propre nation des avan- 
tages dont ils les avaient privés ; les ircsors 
du monde coimu ont été consumés dans un 
luxe stérile de quelques individus, dont 
les bonteux: excès ont contribué à la démo^ 
ralisalion générale* 

La (lenteur de la navigation des anciens ^ 
qui, privés de la boussole, craignaient de 
s'écarter de la vue des côtes; et la construo* 
tion de leurs vaisseaux, qui, moins fins voi- 
liers que ceux des nations modernes , éprou- 
vaient davantage les obstacles des vents con- 
traires , et, par conséquent, forçaient à em- 
ployer plus die temps podr les voyages ; telles 
me paraissent être les causes pour lesquelles les 
Phéniciens pnt multiplié leurs colonies. Leurs 
vaisseaux prolltaient de 1 avantage des sai- 
sons » pour se rendre à leurs destinations 
respectives; dès lors de longs intervalles sé- 
paraient les époques de leurs arrivées. Un 
tel état de choses divisait le conunerce en 



Digitized by Google 



c m ) 

deux opérttiom distinctes. L'une était Té* 
change, ou vente réciproque des mardian- 
dises, depuis Tairivée des vaisseaux jusqu'à 
leur départ. L'antre était 1 écoulement vers^ 
rîntérieur des marchandises importées, qui 
avait lieu dans 1 intervalle d\me arrivée à 
l'autre, ainsi tfue la réunion^ pendant ce 
même intervalle, des marchandises de Tin- 
térieur, pour le départ suivant. C'est cette 
seconde opération qui exigeait dea comptoirs, 
et il parait que les Phéniciens en ont formé 
sur toutes les côtes qu'ils ont fréquentées » 
sauf sur les points où ils ont trouvé de Top- 
position de la part des habitans (i)*, et n'ool 
pas pu la vaincre. Il n'est même pas impos- 
«jhie que, dans plus d'une circcNostance , lors-^ 
qu'ils ont cru pouvpir le faire sans compro*-' 
niettre leur sûreté , ils aient commis les mas* 
sacîres dont ils ont été accusés (2)^ 

Nous n'avons que peu de notions sur les 
colonies qu'ils ont pu former sur les cAte^ 
orientales et occidentales de l'Afrique (3): 
on ne connaît qu'une partie de ceUes q^'ila 



(t) Phot Myriob. cod. sço. Pl. hist. oat. L. 6» c. »tv 
(t) Ârist. <te mirab. ause. 
(3^ Str, fMpr. U 1. 
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ont établies sur les côtes de l'Europe ,* et sur 
ceUes de TAaie dans la Mer-Noire, lies côtes 
septentrionales de l'Afrique en ont reçu uu 
grand nombre » et Carthage est celle dont la 
fortune s'est élevée iavec le plus d'éclat. l*lu- 
sieurs des iles de la Méditerranée ont aussi 
été occupées par eux; les traces existantes 
de leur ancien séjour à Maltiie, sont con- 
nues^ et le témoignage des anciens prouvé 
qu lis ont eu des établisseniens dans Tile de 
Thasos ( I ) » ainsi que dans les Iles Baléares 
(2). Leur navigation jusqu'à FOcéan, leur 
a fait connaître les avantages de la position 
de Tartessus et de Gadès, sous le double 
rapport y d'être des points de départ oommo-< 
des pour leurs navigations ttltérieui>es, et de 
les mettre en relation avec les Turdetains y 
peuple trop anciennement civilisé , pour n'a*- 
voir pas lui-même un commerce (3). C'est 
dans ces mêmes lieux qu'ils ont fondé un 
temple d Hercule, à Tinstar de celai de Tyr^^ 



( I ) Herod. L. 6 , c. 47. 

(a) Str. geogr. L. 3. Diod. Sic. L. s* c. 16. 

(3) Stnbon alfirne ^u^ik mitnl dei lois et des poimM» 



Digitized by Google 



< 366 > 

et non môins célèbre 1 1 )« Comme la statue 

de ce dieu, allégorie connue du soleil (2), 
y était acocHnpagnée; comme à Tyr; de deux 
colonnes, vsymboles des tropiques qui limi- 
tent* sa course annuelle» ce sont-là ces co- 
lomies d^Hercule, devenues si célèbres par 
ia multitude des contes qu'on en a fait (3). 

Si on ajoutait foi à quelques traditions 
antiques , et surtout à celles que les Romains 
ont accréditées sur Forigine de Cartbage, 
toutes les colonies des Phéniciens n'auraient 
pas, été fondées par la métropole, comme 
comptoirs de son commerce : il y en aurait 
eu de formées par des émigrations résultant 
de ses dissentions intérieures ( 4 )• L'existence * 
de ces dissentidns étant cerjtaine , les consé- 
quences qu'on en a tirées sont possibles ; mais 
je serais disposé à penser que ces émigrations^ 
âu lieu de cberdier une patrie absolument ' 



(1) StI. Ital. L. 3, V. 17 tt te^*' Arr. Exp, Akx. t» Sy 
c. 16. Dion. Periejç. v. 454. 

(t) Dtipuîs, Oris- des €oltet, T. ]i« 306 ettoîv. 

CS) Stribon co ivtit déjà doop^ cettf*ext>licttiAif d*t|iris 
Pottdonios (Str. çeoîçr. L. 3),» elle vienf d'être reproduite, 
dans uo frès-bon mémoire, par Mr. Zimmcrman ^Mag, cucycl. 
I8i6,j^nv. p l$i et sui?.}, 

(4} Just kilt, L. ig. . * , 
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nouvelle , seront plutôt 4i]:igées vers dg$ 
" lieux habités déjà par 'd'autres de leurs com^ 
patriotes^, .et qu'alors ces comptoirs, rendus 
plus importans par ce surcroît de population^ \ 
sont devenue dos puissarces indépendantes; 
C'est ainsi queMarsrîlle était déjà un comp^ ' 
toir des Phocéens, lorsque; ceux qui fuyaient 
la domination des Perses sont venus s'y état 
blir. Mais 5 ](^ le réJ>è^f^, le premier noyeau a 
dû être formé par des individus;, que des in«? 
térets de commerce avaient attirés, et non 
par des individus qui se séparaient de leuir 
patrie y après des crises politiques. Je le con^ ' 
dus de la circonstance qn< (vs colonies ont 
continué à envoyer des offrandes à la divi* 
nité tutékire de leur mère pauie (i). Des 
hommes contraints à fuir un pays qui les ' 
pepoiisse, loin d'entretenir les liens qui les 
unissent avec lui , cherchent au contraire à 
en faire disparaitre Jusqu'aux dernières traces. 

Toutes les colonies des Phéniciens, dont " 
nous venons de, parler, soit formées comme 
établissemens de commerce , soit peuplées par 
des ènigrations sorties de leur sein , ont ét& 



(l) Herod. L. i, c. 44. Arr. Exp. Alex. X. 2, c. 7. Just. 
htsjt. L. ad fin., ^uiuc. Cur^ t. 4^ c. a. 
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fondées dans des ports de mer; on voit ckt* 
rement qu'elles sont ToaTrage d^une nâtiûa 
commerçante. JMais il y en a eu d'autres qui 
paraissent avoir été étrangères à leurs habi-*' 
tudeSy et, sous ce rapport , on peut soupçon- 
ner qu'elles ont eu une origine diS*érente: ce 
Bont lès colonies habitées par les Lybophé-* 
niciens ( i )• Leurs hahitans , peu adonnes au 
commerce » é'occupaîent principalement* de 
Tagricuiture ; et c'est cette resseml^iauce dans 
les occupations »'qui aura facilité leur rappro- 
chement avec les anciens haJbitans du pays: 
tandis que les Carthaginois s'en sont tenus 
constamment séparés, ceux-<:î se sont ums à 
eux par des mariages » et ont adopté plusieurs 
de leurs coutumes ( 2 )• On voit clairement 
que les hommes, qui ont formé le premiec 
noyeau de ces cokfiiesi avaient d'autres ha« 

bitudes 



< 1) Sill. io Jbg» c 77* Tit Ut* t. tt, 0. tt* 

( s ) Stll. in Jug. c. 77' Tit lit. L 11 , C. tt. 

Cest sans doute , en partie, tvtiiieHle Ifiitf InUtvte igriop- 

les, que les Carthaginois employaient volontiers ces Lybophé- 
niciens pour la formation de leurs nouvelles coUnie^î celles 
Btnnoa a disséminées tor les oAtes occidentales «le l'Afri- 
^iie « ca Mtnt pnnciptlement coa|0«tfti (Ftt. Utnii. Mén. 
ét VAmL 4u lam. T. t6, jp. S9> 
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bitudes qnt fes Phéniciens 9 et quils les oiflj^ 

Conservées dans leur déplacement. Le refou- 
lement des peuples de la Syrie » fuyant de- 
vartt les Juifs, qui s'avançaient en vainqueurs^ 
égorgeant, par fanatisme, tout ce qu'ils pou- 
vaient atteindre ( i ) , peut en avoir fourni 
les élémens, si ce nest eu totalité» du moins 
en grande partie. Ces peuples ont diercbé 
un asyle chez les Phéniciens f'a) , qui , ne pou- 
vant les utiliser chez enx , auront cherché à 
les employer pour la formation de nouveaux 
étabiissemens, et les auront transportés sur 
plusieurs points de l'Afrique, en leur adjoi- 
gnant, sans doute, un certain nombre de Phé- 
niciens chargés de les conduire.- Ces honiihes, 
cultivateurs en S}Tie, ont continué à l'être 
dans leur nouveau séjour |i et^ comme ils for* ^ 
matent la majorité , le petit nombre de Phé- 
niciens, qui étaient avec eux , aura été en- 
traîné , par leur exemple, à suivre les mêmes 
habitudes. La manière dont ces colonies ont 
été composées , explique le peu de relations 



( I J Ex. €^ s » V. ific. S3, %u Deater. €^3 1 v. ti sel 7, 
T. t*f c. to, Il c. 15» 17* Komb^ §>« ^* Jog«, 
1. I »c. 30, 17. Jos. c. 69 V. 17} «• 10, f. ssie. itf V. 14* 

(a) Jps. c. J9, V. st. 
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qu'elles ont conservées avec la métropole ; 
.leurs habitans y teziaient peu ou poïfkt par 
.les liens du sang, aussi les rapports qu'ils 
,ont eu avec elle, dans les premiers momem» 
.se sont plus facilement dissous, que si tous 
avaient été d origine phénicienne. - 

Cette opinion,que les Lybc^hénicîens étaient 
issus des Cananéens , refoulés par les Juifs, 
.n'est pas nouvelle. Quelques rabl^ins l'ont 
déjà soutenue , et y ont ajouté le conte 
peu vraisemblable, qu'ils ont sollicité auprès 
•-d'Alexandre la restitution de la Palestine (i)» 
. Procppe parait en avpir eu aussi une notion 
•confuses mais Tinscription^.en mémoire de 
cette origine, qu il dit avoir existé de vSon 
rtemps^ détruit toute le confiance qu'on pour- 
rait donner à son témoignage: car elle est 
.manifestement controuvée (2). 
• On a; généralement considéré la supério- 
rité, que les Carthaginois allebtaieut sur les 
:Lyboph^çiens (3), comme une.consé<- 
,<^ueiice du mélange de ces derniers, avec les 

^1 ■■■1^1 1 , ., Il I 

SeMeo de Jore irat. et gent. L. 6, c. 14. L. 7, cf.. 
Gemar. hicros. Tit. Schtviu, sirc.de jure auai sept. t. 6. 
^ (a) Froc. bell. vand. h. 2, c. 7. 

(3) Ttt* Ltv. L. as, c. 40. , 
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naturels du pays, qui les avait fait décheoîi^ 
de leur pureté d'origine: il me paraîtrait 
plus naturel de lattribuer à leur origine 
différente* Comme ils n'étaient pas théni'^ 
ciens , mais seulement protég^^s par eux , 
rbabitude de cette supériorité aura été con- 
tractée, dès le principe, par ces derniers; et 
peut-être que l'intériorité où ils les rete- 
naient, a contribué aussi à leur mélange 
avec les naturels du pays ; aucun orgueil 
- national n'y mettait obstacle. Le fait de la 
supériorité qu'affectaient les Carthaginois, et 
par laquelle ils cherchaient à justifier le gou^ 
Vemement oppresseur, auquel ils les avaient 
soumis, est un fait atteste par les anciens 
( 1 ) ; mais Texpilcàtion que j*en propose , 
n'est qu'une conjecture:: cepenuant, elle me 
parait avoir beaucoup de probabilités* 

Quant à la cause de la multiplicité des co- 
lonies phéniciennes , proposée par Quinte 
Curce , elle ne me parait appuyée sur au*- 
cune vraisemblance. Les cultivateurs, dit-il ^ 
dégoûtés du pays , â cause des tremblemens 
de texTe fréquens qu'on y éprouvait, ont 
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cfaimhé. ailleurs un séjour plus traiiqmJle(i). 
Je ne vois pas que les tremblemens de terre 
des Calabres en aient fait sortir une seule 
colonie: on sliabitue plus facilement aiuc 
crises de la nature» qu'aux froissemens d'un 
gouvernement oppresseur, et qu'à la domi- 
nation d'un conquérant étranger. Quinte 
Curcet et Tauteur dont il a emprunté cette 
opinion, auraient-ils fait la méprise, de pren-^ 
dre pour des convulsions physiques , les 
orages politiques qui ont, en effet, causé 
l'expatriation des cultivateurs, dont se sont 
peuplées les colonies lyboplfbiidemies? Quant 
aux colonies commerçantes, il n'y a aucun 
doute sur les motifs de leurs établissemens; 
dles devaient prolonger les opérations de 
commerce, pendant les intervalles qui s'écou- 
laient entre les époques d'arrivées des vais-? 
seaux, et abréger, de cette manière, la durce 
de leurs séjours. 

Les anciens ne nous ont pas transmis assez 
de faits, pour que nous puissions faire con- 
naître les objets , qui , sur les différentes côtes 
que les Phéniciens ont f réquentées, ont occupé 
leurs spéculations. U n'est pas douteux qu^une 

(0 doiat Ciirt L. 4» c. 19. 
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des branches importantes de leur commerce , m 
été l'écoulement des marchandises de Tlnde ; 
mais le nombre de celles qui ont eu cours en 
Europe ^ parait avoir été infiniment moindre 
anciennement 9 qu'il ne l'a été ensuite. Beau- 
coup de substances» que cette contrée a four- 
nies depuis à l'Europe, n'y ont été connues 
qu'à des époques beaucoup plus récentes» et 
y ont été introduites successivement; à me- 
sure que le luxe dés Romains a augmenté 
d'engOuément pour ces produits étrai^ers* Les 
déclamations des prophètes Juifs, contre les 
inchesses dé Tyr » dont ils prédisent le jMrompI 
tarissement, nous fournissent quelques in^ 
dices» mais aussi vagues qu'on peut les at-» 
tendre d'une source pareille. Nous y . voyons 
que cette ville était un centre ^ où les peuples 
vbisins écoulaient les' produits de leur sol» 
et que les négocians les réunissaient, dans 
leurs magasins» pour les esqiorter ensuite* Les 
kines des troûpëaux de ces mêmes peuples 
alimentaient les manufactures des habitans 
* de Tyr, et entraient dans le commerce après 
avoir été ouvrées* Leur industrie était utile 
à leurs voisins» pûisqu'ei» facîUtut l'écou- 
lement de leurs denrées, i!s en augmentaient 
la valeur; elle aurait d&» par conséquent» 



Digitized by Google 



( 374 ). 

leur attirer des éloges, mais ces prophètes l'ont 
jugée d'une autre manière. Ces derniers dibeiit 
au5>i que les negocians de Tyr recevaient des 
marchandises de l'Inde, de lïurope ocrîden- 
taleetdel^intérieur de l^Afrique: Thogarma, 
qu on croit être TArméDie, leur fournissait 
des chevaux; l'Egypte, des blés; et Thubal^ 
des esclaves et du cuivre: on ne sait trop 
quel est ce pays-là , mais on soupçonne que 
ce sont les contrées situées entre les mers 
Noire et Caspienne , oà existent des mines 
abondantes de ce métal. En fait de mar- 
chandises des contrées éloignées , ils citent 
Téhène, l'ivoire, les aromates, l'or, les pier- 
res précieuses et des riches tissus ( i >. Ces 
renseignemens sont trop incomplets pour 
arrêter long-temps notre attention; il faut 
des faits plus positifs, pour parler du com- 
merce d'un peuple cie mamèie à le faire 
connaître* 

CO fis. c S7» V, la et se|. Ii. c, f|, v. 3. 
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C II API THE III. 

De l industrie et de [agriculture» 

Les Phéniciens ont joînl à leur activité com- 
merciale, l'exercice de quelques arts. Dès les- 
temps les plus reculés, les Grecs ont vanté 
le talent des femmes de Sidon pour les bro- 
d^^ries ( i ) ; mais il peut avoir été limité à 
leur parure, aussi bien qu'une indiLsli ie pio~ 
ductiv e. L'art de teindre la pourpre remonte , 
chez eux, à une trèsr-haute antiquité, puis- 
qu on lai t iiouneur de sa découverte à Hercule , 
c'est-à-dire , au soleil divinisé ( 2 ) ; la perfec^ 
tion qu'ils savaient lui donner en avait à peu 
près concentré l'industrie dans leurs mains 
(3 ). Cette branche de commerce a été long- 
temps encouragée par le luxe des llomaiiis ; 
mais , sous le Bas-Empire , les empereurs ont 
imaginé de s attribuer, à eux seuls et à leur 



( I ) Huin. II. L. ç , c. 289. 

(2) Poil. onom. L. I , c. 4. Cedren. p. ig. 

(3) Stt* gcogr. lu 16. Pi. hist aat. JL $• c» 7. Jul. inj^c 
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' "famille , cette parure ( i ) ^ et ont traxisfqniié 
éh un crime Tuisagê, que quelqu'un aurait osé 

faire, de quelques lambeaux de cette couleur 
(a). L'art avait fleuri et soutenu sa perfeo* 
"tion , par la concurrence des consommateurs- 
il cessât avec elle» et le gouvernement iinit 
par renfermer, dans ses manufactures im- 
périales, les individus qui le connaissaient 
encore , poiir les faire travailler aux besoins 
du palais (3). Cet art, alusi concentré entre 
quelques individus, qui Tererf aient forcé- 
ment y est tellement tombé dans Toiibli , que 
les procédés en cmt été perdus» Certaine- 
talent , la naissance d'autres caprices de la 
mode, fait négliger les produits d'une in- 
dustrie dont le goût a cessé , mais jamais 
au point d'en faire oublier les procédés de 
fabrication; il faut d^autres causes pour en 
effacer la connaissance. Nous les trouvons 
dans la contrainte des ouvriers attaches à 
cet art: dès qu'avec la fàute de TemiHre, 
renversé par les Musulmans, Tusage de la 

( I ) Cod. Justîa L. 4, Tit. 40. 

(5) Léon. Constit. 80 et 8i* Con&t. porpbyr. de Caerim. 

(3) Cod.. Justin. L. ir^ Tit. 7» ^ 13 et 14. Tit. •» $. $• 
Amiii. Marc. X*. 14» c. 9. • 
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pompre cessé ^ .ils ont abandonné. one^M-^ 

cupatîon, dont personne ne leur aurait de- 
mandé .les produits , parce que, depuis loq^-* 
temps , sd concentration aux besoins da pa^ 
lais 9 avait exclu la pourpre du commerce , 
èt avait dté aux consommateurs rhafaîtode 
d*en demander. 

. Les Phénidena savaient aussi préparer des 

riches tissus, qu'ils fabriquaient encore au 
temps oà ils ont été soumis aux Romainn 
( I ) ; mais il nous manque des détails sur 
ce qu'ils ont pu être. Mous avons déjà fait 
observer que les troupeaux de la Syrie four- 



nissaient la matière première à ce^ manu-* 
factures. • 
La fabrication du verre est ancienne chez 
eux; c'est dans leur pays que les anciens en 
]^cent la découverte (2): il est possible 
qu'ils en aient été les inventeurs 9 relative- 
ment A l'Europe. Cependant ^ Vatt me parait 
plus ancien encore , et ils peuvent en avoir 
emprunté les procédés des peuples de l'Orient , 
ou plulùt des Ethiopiens, chez qui l'usage 



(a) Str. seogr. i. iS. PJ. iiiii, ait L« s» I7* I*- 

0. 
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en a été très-ancieimement connu» Maïs qu ib 
aient été inventeurs ou imitateurs , ils ont 
conservé long-temps cette industrie , puis- 
qu'elle y existait encore au temps de l'empire 
romain (i ) , et plus tard encore (2) ; malgré la 
concurrence des li^gyptiens » chez qui cet art 
avait été très-anciennement perfectionné (3)« 
L/agricuiiure n'a jamais ete une occupation 
importante pour les Phénimens, puisqu'ib 
n ont eu qu un teiiiLoire limite^ aussi ^ le 
gouvernement a dA prendre des mesures 
pour assurer, par des achats de blés au dehors, 
la subsistance d'une population nombieuse^ 
que le commerce et les arts concentraient dans 
les Villes (4)» Cependant quelques-uns d'eux 
s'y sont livrés : leurs faidiniers ont eu de la 
célébrité; ils étaient ceux que les Piumauis 
recherchaient le plus ( 5 )• JLes anciens ont 
parlé de plusieurs écrivains de cette nation, 
qui ont traité de l'agriculture (6). Yarron 

(i) Tac. hiit L. s, c. 7. 

( 2 ) Bf nj. lie Tndêle , Voy. ch. 7. 

Heroil. L. 2,c. 6y. Pi. hist. nat. L. 36, c. 67. 

(4) Rois, L. I, c. s, V. ii.FaraUL. 2j c. 2, v. 19. Serr. 
io iEncid. L. i , r. 363. 

( S ) Pl. hitt. DaL £. 1$ , e. SI. L. so, c. t6* Diotcor. hisu 
pltnt L. I , €. 174. 

(6) Fbot nyriob. eo^. 163. Virr. Bcoa. L. x, e. 
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ne leur faisait qu'un seul reproche , celui 
d'avoir donné trop d'extension à cet drt; 
mais il ne dit pas ce qu'ils y avairatajoulé» 
qui lui paraissait y devoir être étranger ( i )• 
Peut-être y comprenaient-ils Téducation des 
bestiaux, que cet auteur prétendait devoir 
être une industrie distincte , erreur qui lui a 
été commune avec toute sa nation f 2). 

Comme le pays qu'habitaient les Phéni- 
ciens, ressemblait à la Palestine, leur agri- 
culture devait être la même; à l'exception ^ 
peut-être , de quelques pratiques particulières 
qu'ils peuvent avoir eues, et que le défaut 
de Irenseignemens positifs ne nous permet 
pas de distinguer. Ayant beaucoup plus de 
faits sur l'agricultuiie des Juifs, .qui tiendra 
une place importante dans le livre que je 
consacrerai à ce peuple, j aurai soin d y réu- 
nir le petit nombre des notions, que nous 
ayons sur celle des Piieniciens, en les indi- 
quant comme telles ; ccf sera le moyen d'évi- 
ter des ;*edités inutiles. 



( I ) Vtrr. Bcon. t. i , s. 
( « ) Varr. Econ. L. a , c. i. 
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AleauDudrCy & fiit enlever des barrages sur 

rauphrate, pag. 214 
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. merce, 320 
Alexandrie, a nui an commerce des Fhéni* 
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Ames, eii rapport avec les hommes , gc 
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Auqucti] , a fait couiiakre les livres sacrés 

des Perses j . , 40 

Aorses 9 des caravanes allaient chez eux de 

la Perse , «aç 
Arabes , oiu tourni \me (i> nasllc à la Perse, 46 
Arabie , sou conuuerce avec les Phcmcieus^ l6t 
Aradus , îie du golphe persique , 223 et |so 
— ' ses habitons sont les ancêtres des Fhtf ^ 

niciens^ . . 22s 

— lie de la mer Méditerranée, fto 
Arbres , leur<culture encK)uragée par le culte ^ âgé 
' ' dans les ruines de Babylonê, fof 
Ardeschir, a fonde 1 eiupire des Persans, 12$ 
Argonautes , leur vojage est une allégorie 

cosmique^ 2%s 
Aristocratie , gouvernement primitif des Per- 
ses, 

Aristote^ suivant lui tous les peuples out 

commencé par la monarchie , . 119 

Armée « changemens opérés par C>:rus 1 9* 
^ leur composa lioa en Perse, . ifij 
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Armée , abus qui en ont résulté , pag. tgg 
composée d'étrangers che^ les f liénir^' 
cieiis , )4I 
AniKiiiens. avaient le costume des Mèdes^,. 67 
leur ont payé tribut , 7I 

— leur commerce avec Babylone , .247 
Arrien , a écrit un ouvrage sur les Pai thes , 119 
Arts . leur perfectiua appréciée parles Per» 

sans, ' i ^ 199 

Asie , ses antiquités intéressantes , 1 
Assyriens , leur empire ancien , )9 

— - on L j] LOJiiiaii peu de choses , 48 

— causes de la faiblesse de leur empire^ 49 

* leurs capitales , $a 

— incertitude sur la durée deleur empire, 
• — après leur dominaLion , descendus au 

rang de prov iuce, qi 5^ 

— ont été soumis au despotisme, $7 
ont été divisés en castes, 6a 

— grands travaux exécutés par lems 

• • premiers rois , • ^4 

— causes dé leur décadence , 6$ 
^ leur culte différent de. celui des Iot 

diciiù , , la^ 

— — différent de celui des Per- 

— inhumaient leurs morts , i|g 

' ont connu ancien ucment les vers à- 

soie, , 247 

Astrologie j moyen de richesses pour les 
prêtres, , ^ 151 
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AstrologHcs I jouent ua CMBiâ vâfe tu 

Am, pag. ni 

Aitroiioinîey ancienne dans Tlnde^* a 

^ commant a dégénéré en astroiogiiv t#l 

Athènes, recevait des deiirée3 de la Mer-i . 
Noire ^ «29 

AUiomés 9 titre commun à tous les prêtres 
en Perse, • Sset 141 

Atys , son culte chez quelques peuples sou- 
mis à la Perse , 

Avoine , nourriture des chevaux en Perse , S71 
^ employée par les hommes en cas de 
disette , »?• 

Azer, nom du feu en Perse, ^ 

Azerbjjdlian , anciw séjour des Perses « 7S et g; 
^ tiresonnom^esten^lesdufeuy 8oeti|9* 

Babylone , capitale de l'empire d'Assyrie , $z 
^ a eu sous les Mèdes un gouvernement 

indépendant, 7* 
^ a dû sa grandeur au cQmmerce , 2 i 2 
^ centre de commerce, s}6 
BacLriane^ si les Grecs y avaient maintenu 
' leur pouvoir, ils auraient faciiiLc l'an- 
' cienne connaissance de llnde , • i s 
Bailly , a adopté l'opinion d'un ancien peu- 
ple civilisé , ' ^ 
— s'est trop livré au système de Mairan , | 

en ijttoi sa maniera. 

•de voi d^ ^ ^ e 
celle de;DupuiSj ^ 

Bactrcs ^ 
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Bactre3« ville commerçante, pag* a24 

pourcfiioi elle a été ancieanelnent un 

séjour des rois , * t«4 

Bahal-Zebùbr, diviuiLé des Philistins, j^g 
Balkhe, aucieuiie capitale des Per^ea, %% 
Barbarie, ancien nom des cdiea accidenta* 

les de l'Afrique, ' ■ sii et jig 

> — iiabilce par de^ peuples commer^ans , ai t 
iia oot fréciuenté les marchés de la 

Petse, sas 
ont envoyé une colonie dans le golphe 

persique , ' ' |28 

BasileoS) idée vague que les Grecs atta;** ' ^ 
chaient â ce mot, |4Î 

Bainc , ville commerqante , sVç 
Beauchampf sou opiiûon sur les Persans « 199 
Bélier céleste, correspondait à réquinoMt ^ 
lorsque le Boundebesch a été écrit , 4t 

— dispensateur des bienfaits delà nature, 4K 
Belus , son temple surmonté d'un observa- 
toire^ Ul 

- .1 - P avait d'immenses ricbes* 

ses , *17 
Berose ^ conte qu'il fait sur la civilisation de 
la Perse 1 47 

— explication de Ce conte , - 47 

Bestiaux j leur soin recommandé p ai le cultç 

des Perses ♦ 
^ le r.ulte s'opposait à leur destruction I I07 

^ l^rvaieiil pour les payeraehSj jej 
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£éie3 à cornes, de belle race , . pag» |if 
^ iiccoutumées. i se nourrir de paie* • ^ 

Bêles à laiae, variété à laine fine che^ ie^ 
Per$e«» , . . |tf 

„ ■ chez les 

Grecs d'Asie, 
Beure« les Perses en faisaient usage, 114 
Bierre , quelques provinces de U Perse ea - 

fiusueat usage , 17» 
Bœufs , employés au labour et au trait, 267 et 109 
Bogfaar t ville commerçante , * s 1 1 

Borsif pe t on y fabriquait beaucoup de toiles % 20m 
Bottdha, sw culte a précédé odui de Brah- 

ma, ao et aa 

Bouadehesdi » livre sacré des Perses » 41 
M écrit depuis qu'ils ont été goureiiiés 
despotiquement , 44 et 96 

firahma , son culte a développé le pouvoir 

excessif des prêtres , . a* 

Brahmes, prêtres du culte de Brahma 9 10 
Bretagne, arci^u des colonies phéniciennes, 157 
Brigandage , peuples qui en vivaient au cen- 
tre de la Perse , 49 
Broderie , était exercée par les ftiùmes dè 
Sidou^ I7S 

••• ' ■ c. ■ 



« découverte^ par les Pbéniciepa 1 H ^ 
Caravaues 1 lançonnées par les Ara&es » 3)6 
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Carrha^ ville coQinierçante, pag. 2^% 

parlhage* colonie dts Phéniciens* 167 
a prk> le culte sanguinaire de sa mé- 
tropole , 10 
Castesr, leur institution dans Tlnde, posté- 
rieure au plus haut période de sa civi- 
lisa li on , ' 19. 
— • celle des prêtres avait un pouvoir 

excessif, ... 1% ktt9 

^ èlle était franche de toutes contribu- 
tions , ' S9 

— il en a existé chez les Assyriens » 62 
Cathif , a donné son nom au velours , so^ 
Cavalerie , pai lie essentielle des armées par» 

thes» lia 
Céréales , de plusieurs espèces , a68 et sto 
~ exagérations à leur égard , S68 
Cerisier, erreur de Pline â son sujet, 198 
^ n'a pas été intioduit eu Europe par 
Lucullus t 199 
Chaldéens, prêtres de l'Assjrie^t . 19 et 119 

— peuple de ce nom , S S 
^ . — — cru la souche des Assyriens^ 

opinion peu vraisemblable » 
mettaient des femmes eil réquisition 

au nom de Beius f 1 H et i}6 
conservés par les successeurs d A- 

lexandre comme astrologues» i?» 

— avaient luie langue sacrt e , *I4 
' ' — faisaient Tempirisuie de la médecine, i i $ 
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ChaldéeoSv s'occupaient de divination , pag. i}| 

ont dilapidé ks richesses du temple 
de Belus , iH 

ne contribuaient paa aux cbarges pu* 
bliques, ng 
Chameau j employé aux transports, 309 
Champs, produisaîeat peu de mauvaises 

herbes » pourquoi , ttf9 
Chanvre , les Perses l'ont cultivé , ao4 
Charrues • les Perses en avaient de plusieurs, 

formes t 2Sj 
Chasse à l'oiseau «connue des anciens Perses y 87 
Ciicvaux , les Perses eu ont fait usage an- 
.cieunement , gg 

ils avaient chez eux un prix supérieur 
i celui des hœvîs ^ 8 S 

consacrés au soleil , içs et }o9 

certaines provinces en fournissaient 
comme contributions « * tg| 

— n'étaient pas employés au labour, 267 
< servaient pour la selle « 109 

la race nyzéenne la plus estimée , 1 1 i 
— la race de Cappadoce lui a succédé , ; t c 
plusieurs provinces a\ aient des haras , n i 
les Perses leurs donnaient les mêmes 
soins que de nos jours dans TOrient , } ig 

— on leur coupait les crins en signe de 
deuil, |j| 

Cbevelurg , sa longueur signe de liberté , gt 

et ISS 

« 
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Chèvies, celles d Angora conmies des an-- ' 
ciens, pag. 

Chiens > explication du rôle qu'ils jouent 
dans les cérémonies religieuses ties ' 
Perses , 

^ préférés à uu homme d'un culte diiTé- 
rcnt, 

^ indiens, mode d'en élever chez les 

Perses, 

Chine» ancien foyer de civilisation y ^ 
— « presque inconnue aux anciens ^ lo^ 

— parait avoir été le pays des Sèrcs , > 
— ^ des caravanes allaient de la Perse jus- 

qu'à ses frantières • asf 
Chypre , plusieurs de ses villes ont une ori- 

gine phénicienne j 
Citronnier | anciennemeiit cultivé en Perse , 29s 

^ eajudée, 29a 

quand introduit en Europe 19^ 
Civilisation , il y en a eu plusieurs anciens. 

foyers,! . . 7 

Colchide , anciennement richç par le com^^ 

merce« . 

— colonie des Egyptiens, tag: 
Colonies , abus qu'en ont fait quelques écri^ 

vains* pour étayer leurs opinions , 
. — les Perses en ont fcirnlé pour dépla* 
cer des peuples conquis, * 10» 

— inconvcuicns.de cottCL mesure . jos 
. motifs de celles fondées par Alexaiip • 

dre, . 
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Colonies , nombreuses swr les bords lie la 
Mer-Noire • pag. tvf 

— des PhcDi ciens pour le commerce , 1 6 1 

— toutes ont-elles eu ce motif, 
Colonnes d Hercule, ce que c'est, |66 
Commerce , a eu deux phases bien distinctes , 

— Nmive et Babylone lui doivent leur 
grandeur, aij 

— peu encouragé chez les Perses, 217 et 109 
^ Alexandre ne fa pas eu en vue lors- 
qu'il a fbndé ses villes nouvelles, «ao 

— ancien sur les bords de la Mer-Noire , 227 
--^ il j a diminué depuis ia découverte 

du Cap de Bonne-Espérance , s}o 
<— les anciens n'ont pas senti son impor* 
tance politique ^ 239 

— celui de la Mer-ltougen*èxistâitptus» 
lorsque JusUnien a fégiié', 

— contrc-poîds à la superstition , * j|7 

— conduit à i olygarchie, • {44 

— de ^uoi s'est composé celui des Phé- 
niciens, 172 

Compositions , pour les crimes chez les Per- 

ses , 147 
Condyiac son opinion sur le despetismc 

réfutée , Sg 
Confiscations , leur système existait en 

Perse , 19» 
— qui^ percevait les produits 9 19» 
Contribuiî^ns, proportionnées ilans Ilnde 

aux frais de culture , ^2 

— à combien s'élevaient en Perse^ iga 
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Coq , pourquoi les Peraes étaient ternis , par 

Içur cuite ^ d'en avoir dans leur maUon* | it 
. Cos i les vers à saje '7 ont nisté anckane^ 

ment, «47 

Cotonnier, ancienncnieiiL cultivé en Perse, ag^ 

— ijuaiid il a été connu des Grecs , toc et 284 
Ctesias , a vécu lîMig^cmps en Pecse , 77 

— un de ses seules expliqué • ftiç 
Ctésiphon , capitale de3 Parthes , s* 
Cultes , ont conunencé par une eoounémo- 

ration des phases de la nature • 1 ^» 

Çybèle , son «ûlle chez quelques peuples 

soumis aiix Perses, «^8î 
Cyropédie^ opinions diverses sur cet our 

Vrage, 7* 
Cyrus, fondateur de Fempire des Perses* 7f 

a ks a conduit vers le midi , 81 

^ doit en partie ses succès aux chan- 
^emens qu'il |t fiût dm l'arganissUon 
de Vannée , 9% 
^ SL basé 3011 nouveau gouvernement 
sur ie système militaire , 99* 
* ^ a diminué IfUlftilcnGe des jrêtres sur 
les tribimaux , 
— a établi des ipapats^ 

IX 

Parius , a le premier régularUérîmpôi chez 

les Perses , 

Daties f pourquoi les initiés au culte d Atys ^* 
n'îen mangeaient pas 3t s 87 
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f «divers «nplois de ce frvk , pag« igg 

Dattier , existait dans le midi de la Perse^ aS^ 

— 3eâ usages mukipiîéa, 28g 
consacré au soleUt s87 

. — sa culture, 

— sa fécondation, 290 
Dcrcms , monnaye et poids de la Perse^ 14g 
Despotisme , exce^if en Assyrie , $7 

— Condillao l'a cmavantagéux au peu* 

— réfutation , ^ g 
s'est introduit chez les les Médes, 7t 
naît &cdement de la discipline rnîti* 

taire , 

— s'occupe plus du centre que des extr^ 
mités « 100 

— ne s'est pas intradoit thez les Par- 

thes , 

Destour-mobeds « classe de prêtres ohesies 
Perses • 141 

étalent les interprêtes des lois civiles 
et religieuses , 144 

Destouran-Destour « titre du souverain pon^ 

- tiTe chez les Perses 9 14s 

Dcws , gciiics malfai.sans^ 

D*herbeIot , a placé trop tard TadopUon dit 

culte de Zoroastre par les Perses , 119 
Djemschid^ roi fondateur de Persépolis , 43 

— fondateur (Je la fête du Neurouz, 4s 
Dieu chasse-mouche 9 explication de ses 

gendes , > 

I 
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Dîoscurias ille de commerce," p^g. 

Divination, au moyen de flèches , t|s 

Dohao , roi arabe en Perse, 47 

Douanes, n'ont jamais eu uae grande im- 
portance en Perse» 19S 

Doora , anciennement cultivé en Perse t s>.| 
quand introduit en Europe , ^174 

Drogueries , plusieurs espèces sont des pro- 
ductions de la Perse , 141 

Dupuis I a adopté ropinion d'une époque an- 
cienne de civilisation , } 

— sa manière de voir préférable à celle 
deBailijr^ . f 

Eau, sa distributioii aM culUvateurs par 
des magisU ats, . )l €t SST 

— son culte, 1(6 
j^batime , capitale des Mèdes , $% 

— les rois parthes y ont aussi s^ourné, 

— ville commersante , 3|9 
Education, confiée aux prêtres ckex les 

Phéniciens, }|7 
Egypte , lâ clôture de ses ports a contribué 
à la grandeur des Phéniciens, 147 
^ en ouvrant ses porta, elle a établi 

une rivalité dangereuse, - î^o 

Elam, goiphe de la Mer-Rouge^ f^i 
* Elémens^ leur culte en Perse ^ i$f 
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JSUphsLXLs atteU^ à U charrue 9 ejGreur de 

^Sofana , étant nMsbreuK «ssurent va 

bonheur futur , i f ^ 

— usage singulier né de cette opinion, 111^ 
Epiceries , venaient en partie par la Mer- 
Noire aroet2|t 

«— poui<iuûi connues si tard en Europe^ 21% 

et s|4 

Equiaoxca, lenr prëeeseion aneieimeiiient 
connue , a 

— celui du printemps fêté chez ie^? Per- 
ses , • If ç 

Erythrée, nom de la mer qui embrassait le 

golphc persique et la Mer-Rouge , )ao 
£staichar^ ancien nom de Persépolis , 81 
Ethiopieps > )^iit en sDOientfsmeiit des leU* 
tions avec llnde , sop 

ont fait des incursions au nord de la 
Méditerranée y sag 
^dennementtfdoniiés au commerce y isg 
*— • ont établi une colonie en Colcbide , sig 
ont-ils payé tribut aux Perses, i8| 
Etoffes de diverses qualités .fabriquées ea 
Perse I 104 

, - 1 à 

Milet, soé 
Eudoxe , a fait le tour de l'Afrique , |éo 
Eunuques, certaines provinces en fournis- 
saient comme contributions « i&| 
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EimîiqaèâtÉèpoOTaientpâsttreprftreB, p. itff 

Euphi aie , son cours a été gêné par des bar» 

F. 

Femmes , raiaes en re^niailiM pour Belus « 

: — obligées de se prostituer , pourquoi , i6« 
Fer y aacieunement employé paf les Perses, 207 
feu 9 culte du feu élémentaire , . ' ^ ^ 

. . ' représenté par celui des temples » 1 f I 

Feutrage , art connu des Perses, aoç 
Rlles publiques , employées à Tespionige , 107 
Finances 9 gérées dûois l'Inde par la caste 
sacerdotale, aç 
™ système de contributions dans l'Inde, 1 1 
^ ce qu'elles ont été chez les Assyriens ^ 1 7 1 
^ ■ I chez les Mèdes, 174 
^ chez les Perses , 17s 

— point d'administration cen^ale chez 
les Perses 9 >77 

— le gouyemement fiûsait la répartition 
entre les provinces , . I77 

— celle entre les individus confiée aux 
sati*apea, <78 

, — - le produit deâ impôts converti en lin* 

goU, "89 
^ conséquences de ce système « > 90 

— « les anciens ont donné peu dlntérêt 
aux fmances^ 198 
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ïourniturcs ie denrées > usitées dans TO- * 
rient, pag. ig% 

^ sis téme onéreux aiuL contribuables^ igf 

■ 

G. 

Gadcs, colonie des Phéniciens, içç 
Gardes champêtres , chez les Perses , ài% 
Germains , leurs rapports avec les Perses » 8s 
Gerrha, colonîc des Chaldéens, aïo 
— - ville commerçante , sic 
— naviguaient sur TËuphrate , 

avaient des relations avsc les Phé- 
niciens , Sf» 
Grecs d'Asie^ pendant leur soumission aux 
Perses ont fait des décrets contr'eux, 99 
^ ont établi beaucoup de colonies sur 
les bords de la Mer-Noire, 227 
peu d'entr'eux ont été dans l'Inde , SI4 
léur rivalité a nui aux Phéniciens j }4S 
6ustasp , roi qui a favorisé le culte de Zo- 
roastre, 4f et 109 

H» 

.Harmonie musicale, a servi pout exprimer 

les mouvemens célestes , il 
Ueeren (MJ , son opinion sur Torigiae des 

Assyriens, f# 
Herbeds , titre d'une classe des Patres de 

la Perse j 141 
Hersage , pratiqué anciennement en Perse t 
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Hom , piaule sacrée des Perses^ . pag. i6f 

Homère 9 ha parle xii de i euccuo ni d aucun 
aromate 9 2|f 

19ttile , de qaelies espèces les Perses fai- 
saient usage ^ sSl 

I. 

Jardiniers, çeux. de ia Sfrie estimés à fio-* 
me, 

Jlurdiiis suspendus de Babylone « ce que 

e'est |o| 
' gout des Perses pour eux , )oo 
Ibères « portés à la révolte par une persécu- 
tion, * i6o 
Impots . régularisés en Perse par Darius, i8i 

— leiyr produit converti en lingots, • 189 
^ inconvéhiens de ce système , 190 

porLaieiiL principaicaiLnl suv les ter-» 

rcSî i9t 

défense de les augmenter sur des ter-» 
ras améliorées par 1^ culture , 196 et 2<^f 
Incendies , comn^t les Parsis les étei- 
gnent, i|g 
Inceste , les Grecs en ont accusé à tort les 

Mages , • 1 1 1 

(nde , aucicn foyer de lumières, ii 
la propriété du sol y appartenait au 

— à quelle époque ca système a ^tç ' 
adopte , )t 

i'agricuUurç ^ était protégée , . i} 
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Inde, ses productions conaues tard en Eu- 
rope, P9£. 2)4 

Indiens f ancieanement divisés en castes» i$ 
^ leurs institutions calculées pour ar* 

rêter Tesson du génie , 18 
la lecture leur est défendue , §8 
à quelle époque ib ont été en réla- 

tion avec l'Ethiopie, ai 
quand ont commencé leurs prgugés 

isolateurs, ar 

— leur organisation la même que odle 
des Egyptiens , a^ 

ont ils eu plusieurs cenires de gou- 
vemement » a? 

— quelques-wis ont eu une olfgarcbitf 
militaire , 2S 

Initiations à Mitiira , n'ont pas iait partie de 

. l'ancias culte des Perses , Uf 
Inspecteurs, chargés en Perse de visiter 
les provinces , 
» opinions diverses à leur SHÎet» 107 
^ leur insuifisancc pour ce qui coneer- • 
naît les conliibutions , 179 
Irrigations» olj^et des soins du gouverne- 
ment » sf6 et tf 8 

— influent sur les firaix de culture , jf 
surveillées et dirigées pai' des ma- 

gistrau, Dcisf? 
encouragées par le culte , aç7 

propriété du sol accordée a celui 4_ui 

parvient à ^ conduire de l'eau, a$S 
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« 

Joniens, ont fréquenté le poiL de Tartes- ' 

suâ « pag. 
Jour , sa longueur fixée dans le Bouodeheach 

indice du lieu où il a été écrit , 156 
Isocrate , a iait un poilraiL peu avaatageujit 

des satrapes , ' 6t 
Juifs 9 ont payé tribut Mx Mèdea^ > 71 

Jujubier ^ arbre apporté en Europe de VAhïc , 299 
Justinien , ses efforts pour enlever aux Per- 
< sans le oommeizce de la soie « «45 



IL 



Ked-Khoda ^ nona d'une ma^st r atiire oa 
fewes lia 

I«aagues sacrées » sont des langvàes ancien- 
nes tombées en désuétude, i|4 

le Gentil , a vu daM Tlndd d'anciefues ta- 
bles astronomiques , . S 

lierre, ies Grecs ont cherché à racelimater 
ea Perse, . 104 

Livres , le style figuré de ceux des Indiens 
nuit à leur clarté , ' *ï 

{lOia civiles 9 inconvéniens de leur o0i|âiaion 

avec les prescriptione du culte, > 144^ 

Luzerne, portée de la rcr.se en Europe > 277 
Lybophéniciens , ce qu'ils étaient , - )68 
lesua des peuples cultivat^ura de la 
Syrie, . .1^9 
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lybophéqioieiis , les CartiMguiois affectaient 
• de la aiii»ériorité sur eux , pag. 

M, 

Mages I titre des prêtres chez les Perses j 14c 
^ occupés des finances , 19I 

Main (toucher dans U), usage des Perses 
pour coniirmer leur parole , |e6 
^ singulière prescription à ce SHjet 9 }o6 
Maouaralnahar ^ nom moderne du Tourau^ 4I 
Mariage, pour donner desenfans à un tiers, f f« 
Médecine, empirisme religieux des mages, i%z 
Médecins , leur salaire fixé par le code sa* 
. cré , leS 

— devaient faire leur instruction sur 
des individus d'un autre cultCi isl 

leur charlatanisme à Rome, «4' 
Mèdes , leurs capitales ^ sa 

— causes de leur clévation , 4f 
«— causes internes 4A<l^<^pltA^w de leur 

empire, ié 

— leur costume , éf 

— habitaient les pentes du Caucase , 67 
avaient une aristocratie militaire 4 àf 
ont élu un roi, éé 

• — • ont rendu les satrapies mamoviblcs , 69 
le despotisme s'est introduit chez eux , 70 
^ ont perdu leur énergie , 9f 
— - leur culte le même que celui des Per« - 
ses f 

Melampyre ^ 
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Melainpyre , introduit de TAsie ea Grè* 
Meittfiotv, sa diversion' aurait écrasé Alexiito» 

diLj 5 il avtiitvccu, 114 
Mer-Nove* il a existé très-anoienueineat 
* du commerce sur cette mer , 229 
— ^ les ^Génois f ont piiisé une partie de 

leurs richesses , 3jq 
— . les Grecâ d'Asie ont enlevé ce com-^- 
* merce aux Phéniciens , *• }4g 

Mer-Rouge , son -extrémité $epLeutrioiiale 
, la ^lu^ dangereuse, j^i 

— les Phéniciens y ont navigué, 360 
Mère des dieux , son culte chez quelques 

- , peuples soumis aux Perses , idg 
Métaux, lart de k^j Uavailicr ancien en 

Persp» 207 
Milet^ a fourni de nombreuses coloniea dans 

la Mer-Noire, , 227 

Millet, les Perses Pont cultivé^ 2y% 
M4tlira, nom du soleil divinise en Perse, iç^ 

— son culte était différent chez les Ro« 
mains, 166 

Mobcds, titre d'une classe de prêtres chez 

les Perses , . '14% 
Mohabédiens, ancienne dynastie chez les ' 
Perses , 45 
^ les faits qu on lui attribue^ sont des 
. allégories cosmiques « ' • 4f 

Monogamie , étabhe chez les Perses ^ ç 1 et 1 1 1 

26 
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Morts f au lieu de les inhumer on les expo« 
sait aux oiseaux de proye , pag: Ut 
M motifde cet usage, 158 



Navigation , eatrayée che£ les Fersés par 

leur culte des cicmens, 1^7 et 21% 

^ elle ne Ta pas été par le culte des 

Assyriens I ait 
^ les Perses » vers la fin de leor empire » 

ont voulu créer une marine» • si9 

étendue de celle des Phéniciens» fsi 
Necos , a faitfaire un voyage de découvertes 

autour de TAfrique , 117 
Keurouz , fête de la nouv elle année ^ à Téqui- * 

noxe du printemps , chez les Perses, 4a 
Nicolas de Damas , a écrit une histoire des 

Assyriens 5 6% 
Ninive , capitale de lempire assjnen , %z 
— a dû sa grandeur au comm^ce^ ait 
Ninus , personnage mythologîcfue, ^4 
Noyer . porté de la Perse en Europe ; 294 
Nuitt précédait ie jour chez. les Perses» 

oomme chez les Celtes , sa 



01 î vier , n'était pas cultivé en Perse , sga 
Ophir , ou il éUit situé , |dr 

Orange;: , ^uai^d il a été connu en Europe, ay| 
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Orge a graines nues , culuvee en Cappa- 




w>ce , pag. 


271 


Urmusd^ allégorie du feu élémentaire, 


M4 


— transformé en un être réel , 


IS4 


Oxus , iaciliiait le commerce des Perses , 


226 


les dérivations de ses eaux cause§ de 




l'obstruction de son embouchure . 


260 


•7- a^ckiiue limite de la Fçrsq , 


41 


- • • 

p. 




Palis , opinion qui les fait ancêtres des rhe- 




niciens , 




Pallacopas , canal destiné a resçler les mon- 




dations • 




Palmyre, btrabon n en a pas parlé. 




• la même que inaumor. 


2n 


— n a pu exister que par le commerce , 




— aeiruiLc pdr /Mireiicn ^ 


2)g 


Papyrus, les rersc8 ii en ont pas rait usage^ 


201 


Paradis, nom des jardins en rer^ie, 




i/C (^U CtalClJL iTCo Jctl UlJid j 


}Qt 


Jrai cneniiii ^ invcnLL par il5 /Aî3.*3y i iciis y 


ZO 4 


— iinpur aux yeux des i erses , 


20| 


Parfums , quand les Orecs en ont adopte 




1 usage , 




Parias, êtres en dehors des castes dans 




rin Je , 


26 


Parsis , n'ont plus le droit de se juger d'après 




leiur code religieux , 


H8 


Parfbes , leur capîtalé/ 
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Parthes, se sont élevés sur les débris des 
royaumes grecs d'Asie ^ pag. ii6 

— on les a cru Scythes d*orîgine, 117 
^ ont conservé une aristocratie mili- ' 

taire , 12» 
^ ressemblaient beaucoup aux MèdcSt Ti7 

et 119 

— causes de leur décadence, m et 124 

— leurs ressemblances avec les Ger- 
mains, iti 

— ne faisaient cas que de la cavalerie , iss 

— avaient des serfs dans leurs armées , 12» 
. — les prêtres ont eu peu d'influence chez 

eux, et 171 

— ont eu le même culte que les Perses , 170 
Pastoret kM. de), son opinion sur les cas- 
tes des Assyriens , 6i 

— son opinion sur les transmigrations 
ordonnées par le gouvernement , 101 

Pécher, porté de la Perse en Europe, 29^ 

— erreur ancienne à son sujet, «97 

Pehlvi, langue plus moderne que le Zend , 141 
Peines , sans rapport chez les Perses avec 

la gravité du crime , 14Ç 

. — causes de cette disproportion , uç 

Peischdadicns , dynastie antérieure aux As- 
syriens , 4£ 

— les faits qu'on lui attribue sont my- 
thologiques , 4* 

Pélérinages des musulmans i dirigés la pl^l- 



dby 
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part vers des lieux consacrés par le 



culte antérieur, pag. 


169 


Persans, nom réservé aux Perses du se- 




cond empire, 




— les prêtres ont eu beaucoup d'asccn- 




, dant chez eux. 


\2% 


— leur gouvernement moins despotique 




que celui des successeurs de Cyrus , 




— ont conservé des préventions contre 




la navigation , 




, — ont eu de l'activité commerciale, 




•— ont eu loii£* Lcmus le raonoDole de la 




, soie , 


244 


Perse, ses côtes malsaines , 


216 


— quelles marchandises on y portait de 




rinde. 


22} 


— il y a existé peu de villes avant la do- 




mination des OrecSj 




— intermédiaire du commerce de l'Inde 




avec l'Europe, ^JÇ et 


240 


Persea, quelle espèce d'arbre c'est. 




— • erreur sur son fruit, 


297 


Persépolis , eapitalc des Perses , Ç2 et 8î 


Perses , leur capitale , 


$« 


— ont renversé Tempire des Mcdes , 


71 


— auparavant ils leur étaient sotimis , 


7? 


— ont eu des luttes contre les Grecs, 


74 


— pourquoi leurs annalistes ont gardé 




le silence sur les Ass)Tiens et les Mè- 




dcs , . 77 et 79 
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Perses y leur ancien séjour près la mer Cas ^ 
pienne ^ pag. 80 et 8t 

— leurs rapports avec les Germains , 8^ 

— ■ on les a cru Scythes ^ go 

— formaient anciennement une aristo * 
cratie , 84 

— divisés en quatre ordres qui n'étaient 
pas des castes , 8; 

— anciennement pauvres et belliqueux » ^6 

— aimaient les exercices militaires, 87 

• — clierissaicnt riionneur , 81 

— rinfcinlerie base de leurs armées^ S8 

*' — ont adopté Je costume des Mèdes, 89 

pourquoi leurs armées se sont anéan - 
ties en Gièfce, 8f 

• ^ causes de leur clcvation, 90 

— 'chârrgemens opérés par Cyrus dans 
leur armée , 9» 

^ — " ^ d ans 

leur organisation politique» 9^ 

. le despotisme s'est introduit chez eux» 9ç 

— leur empire , agglomération de pro « 
vinccs , 97 

■ — leur système d'administration peu 

connu . log 

~ espèce d'administration municipale, no 
' — leur culte ordonnait la monogamie 
mais ils 5*en écartaient, 1 f i 

— épouf.aient leurs cousines germaines 1 1 1 a 
. n'épousaient pas leurs sœurs» ii) 



» 
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Perses , leur gouvernement encourageait là 
population , pag. us 

— soumis à une théocratie dans leurs 
premiers temps, 14} et 145 

*^ n avaient anciennement que des con* 
tjibutions volontaires » 1^0 

— fournissaient des dcnrces pour le pa« 
lais , 



pour Ten- 



i8î 



tretîen du Satrape, igç 

— ont mis des barrages à leurs fleuves, au 

— l'opinion varie sur leurs motifs , 31$ 

— aimaient la vie champêtre , et 297 

— connoissaieut très -bien Tart des ir- 
rigations, 2$g 

— la sobriété o^était pas levir vertu, 277 
Phase y servait au transport des marchnn ^ 

dises , 216 

Phéniciens , ont anciennement navigué sur 
la Mer- Noire, 22S 

— ne sont pas autochtones , ji^ 

— sont venus des bords de la Mer-Eqr- 
thrée 9 . )i9 

— n'ont pas eu des castes , ^22 

— ont eu la circoncision , |2| 

— sont sortis de l'Afrique , |a6 

ont été dans tous les siècles commer- 

çans, )a9 
« preuve qu'ils n'ont jamais eu d mcli- 
nations belliqueuses » ||o 



I 
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* 

Phéniciens , n'avaient aucun pacte fédéral < p. n4 

— leur ( ulte a cte sanguinaire , |i6 

— l'éducation et les archives confiées 
aux, prêtres, n7 

— ont eu des rois , ?n 

motifs de croire que leur constitu- * 

tion était oly.^archique , |4> ^ 

— l'olygarchie née avecleur décadence , 

— causes de cette décadence, ?4f 
causes antérieures de leur prospérité j }47 

^ étendue de leurs navigations , h; 

— ont exploité les mines de Thâsos» îç| 

• — ont fait le tour de l'Afrique, )s8 

— pourquoi il existe si peu de traces de 
leurs navigations ? . * i6t 

— pourquoi ils ont multiplié leurs co - 
lonies y }6| 

toutes leurs colonies n'ont pas eu le 

comuicrcc pour motif, '_ i66 

^ quel a été leur commerce, 

— ont cultive plusieurs arts , 

— leurs jardiniers recherchés à Rome , 

* ^ ont eu des écrivains agronomiques, }7ft 
Philistins, motifs de croire qu'ils ont fait 

partie des Phéniciens. 522 
Pierres précieuses, plusieurs se trouvent en 

Perse , 241 

Pistachier. j5orté de la Syrie en Europe, 29$ 
Pline , son erreur au sujet de 1 usage des 

paifums chez les Grecs 1 2); 
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Poisson céleste, son lever indifiuait le com - 
mencement des travaux champêtres, p. 47 
Poissons , consacrés à des saints musulmans, 170 
Folyaen , inspire peu de conliance , 184 
Polyandrie , existait chez quelques peuples • 
; soumis à la P^rse , . y 

— existe encore au Thibett il 

Polygamie, existait chez. quelques peuples 

de la Perse , ji 

: les Perses se la pennettaient quoique 

défendue par leur culte, xii 
Portughan , nom de l'orange , 99I 
Pourpre , cette teinture très-ancienne à Tyr , 

^ pourquoi cet art s'y est perdu , 376 
Précession des.équinoxes, sa connoissance 

facilite des calculs rétrogrades , 24. 
Prêtres, des Assyriens , 

^ — ■ avaient une langue 

.sacrée, , 

— s'occupaient d'astro- 

" logie , ^ 

'des Perses, 14, 

— . . — mêlés à tous les évé- 
pemens politiques , ^ 

— — . leurs moyens de for- 
tune , ,ço 

— occupés des finances , 1 91 
~ — " ■ investis du pouvoir 
judiciaire , 14J 

' — ' ce droit limité par 
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PrêM3 des Phéniciens^ leur culte « été 

sanguinaire, ' pag» ||é 

^ cliargés de Tédu- 

cation et des archives , |}T 
— . — pourquoi n*ont lias 

établi un théocratie, ■ ?I7 

Proprîétés foncières , n'étaient dans Tlnde 

qu'un simple usufruit » fo 
Pylhagore , On lui alLibue Tintroduction 

des doctrines indiennes en Europe » t 

Quinte Curée , son erreur sûr les causes 
des colonies phéniciennes» I7< 



R. 



ïleligion , encourageait la population cîieas 

les Perses, Hz 
Reptiles , guerre que leur font les Parsis 

par superstition ^ '^4> 

RiSt a été connu de Théophraste% ayi et 27^ 

^ cultivé en Perse; ^74 

^ quand introduit en Europe , ^7? 
Rois , considérés comme plus parfaits que 
les autres hommes , 44 et 9^ 

— des peuples vaincus en devienncntles 
satrapes , '_ 98 

— des familles, ce que c'est, 9S 
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Eoîs , initiés à Tordre sacerdotal chez les 
Perses, pag. 142 

— un individu mutilé ne pouvait pas 
l'être, 141 

— ne pouvaient faire usage que des 
productions du pays , %6t 

^ devaient chaque année admettre des 
cultivateurs à leur table, a5| 

S. 

Sabigme , culte le plus ancien , i|o 

Sabres , de quel acier fabriqués , go8 
5acce , fèie des Perses, 16$ 
Sacrifices, les livteg sacres des Perses n'en 
parlent pas , et 207 
ont-ils sacrifie des hommes , i6ç 

— on en a sacrifié dans l'Inde, ai 

— ^ — chez les Phéniciens , 
Sacs de toile , usités chez les Perses , 201 

Safran, sa culture ancienne en Perse, agç 

Samanéens, sont les fakirs modernes, 25 

Samothrace , a reçu le culte des Cabires 

des Phéniciens , 154 

Sarmates, avaient le costume des iMèdes , 6^ 



Satrapes , explication de ce mot , 


61 


^ leurs fonctions rendues inamovibles 




parlesMèdcs, 


69 


— leurs ft)nctions chez les Perses , 


97 


— avaient beaucoup d'indépendance, 


98 


— ne commandaient pas les troupes de 




leur province , 


fo4 



,J 
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Satrapes , leur gouvernement fréquemment 

morcelé , pourquoi , loç 
St:hals.de Kaslimyr, connus des anciens» 204, 
Schuslcr, ia même ville que Suse , g| 
Scylax, son voyat;e de découvertes , 219 
Secrétaires, remplissent en Perse le rôle 

d'i^spious , 104. 
Seigle, les Perses paraissent lavoir connu, 271 
Scicucie, les rois parthes y ont séjourné, sî 

— centre de commerce , 2J4 
SemiraniKs , ses guerres contre làBactriane, 44 

. — ' personnage mythologique t ^ 

. — on lui altribuc d'avoir bâti des villes 

pour le commerce , \ 

Sept merveilles du monde, niaiserie répétée, joî 
Sères , paraissent être les Chinois , 9 
Sexes des plantes, Théophraste les a con- 

nus sur le dattier , 
Sidon 3 a .usurpé de l'influence sur les autres 

. villes de la Phénicie, • \\% 

Soie, TEurope Ta reçue long-temps parla 

Mer^Noire , ^ 

les Persans en ont eu le monopole , 245 

— a existé anciennement dans l'île de 

. . Cos , ■ ^47 

— pourquoi elle s'y est perdue, 249 

introduite en Europe sous Justinien, 290 

Sorgho, cultivé en Perse, 27* 

Spartiates , leurs ressemblances avec les 
Perses , 8t 
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Strabon, a écrit un ouvrage sur les Par- 




thes , pag.» 


118 


Suse, capitale des Perses, 




Syriens, les Criées ont donne ce nom aux 




Assyriens , 


4S 


^ se sont réfugiés chez les Phéniciens , 




lors de Tinvasion des Juifs, 




T. 




Tables astronomiques, anciennes dans l'In- 




de, 2 et 7 


Tapis de Perse , recherches , 


20% 


Tartessus, port fréquenté par les Phéni- 




ciens , 




Taureau céleste , dispensateur des pluyes , 




et 41' 


^ correspondait à l'équinoxe quand le 




Zend-Avesta a été écrit , 


46' 


Temples de llnde , les plus anciens sans fi- 




gures. 


21 


Terre, son culte , 




frappée d'inculture par rinhuraation 




d'un cad<ivre , 




Thadinor, même ville que Palniyre, 


2^ 


Thasos , a rc«;u une colonie phénicienne, 




Théocratie , quand elle s est duvcloppcc 




- chez les Indiens , 




^ pourquoi elle a protégé ragriculture 




chez eux , 




^ celle des Perses semblable à celle des 




Juifi 9 .... 
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Théocratie , pourquoi nt s'est pas établie . - 
chez les Phéniciens , • - p^tg^ }J7 

Tissage, exercé en Perse par des hommes, 201 
TissuSt de diverses espèces chez les Perses, lof 
»— ——chez les Phéni- 
ciens , 2^^ 
Toiles , on en fabriquait de plusieurs qua- 
lités n 201 

>— on remployait pour Técriture , toi 

' —pour les vètemens, ao; 

Toison d'or , son explication , 226 

Touran , pays anciennement ennemi de la 
Perse , 4I 

— ses guerres ont rapparcnce d' allégo - 
ries cosmiques , 4| 

Trèfle » TEurope paraît en avoir reçu la cul '- 

turc de l'Asie » 277 

Tremblemens de terre, ne sont pas des mo> 

tifs de colonies , }?8 

Turdetains, peuple anciennement civilisé, 
Turner , a remarqué d'anciennes traditions 

astronomiques au Thibet, • €■ 

Tylos , ses habitans ancêtres des Phéni-î - 

ciens , g:a et }2o 

, commerçaient sur les cotes de la Fer-— 

se_j g2g 

— ■ ■ - avec les Phéniciens , 240 



Tyr, a usurpé de l'influence sur le? autres 
villes de la Phénicie , . 
— * a été détruite par Alexandre, " 

rétablie ensuite par lui , %%t 



o' 
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tfT) à long-temps consecvé l'art de téindre 
li^ pourpre y . pag. |S9 

V. 

Varron, son erreur au sujet des Perses y S14 
Velours - inventés en Per5>e^ - aos 

V^didad^ Ul parfie la plus ancienne des li- 
vres sacres des Perses, 40, 4$ et 109 
Verre, art ancien chez les Phéniciens ^ n? 
. ^ l'ont re$u des Ethiopiens , 177 
Veuves indiennes, se brûlaient ancienne- 
ment comme de nos jours , a| 
Vignes, cultivées en Perse, . 279 
^ méthode de culture introduite dans la 

Susiane , ^ ago 

— .* enterrées pour les p-cserver du froid, 2S0 
Vin, n était pas dcfendu par le culte , 279 
mm les rois faisaient usage d un via de 

Xénophon , opinions sur ses ouvrages , 75 

, a plticc trop tard l'usage de la cava- 
lerie chez les Perdes ^ 8g 
, — son erreur sur la sépulture de Cjrms , s sg 

Y. 

y^ck, espèce de bœuf particulière à l'Asie , 114 

sa queue recherchée , I14 

emplojré aiu; transports, ih 
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Ydsixiiës, ont conserve pkisieurs opinions . - 
des anciens Perses , 162 el 17» 

z. 



Zend, ancienne langue des Perses^ 


141 


Zend-Aves ta, ancien livre sacre des Perses , 
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. — est antérieur à l époque de Tempire 




des Assyriens , 
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— écrit pour un peuple gouverné oly- 
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— publié en Europe par Anquetil, 
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— est un code à la fois civil et religieux ^ 
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Zoroastre , fondateur d'une relij^ion , 
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— incertitudes sur le temps où il a vécu , 
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— était habitant de l'ancienne Médic, 
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et 119 

— a donné une origine divine à son li- 
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